


Extrait de      :   Juste à tes côtés

Je me souviens de ce jour, de l’odeur et de l’ambiance. Je
pressentais depuis toujours que ma vie s’arrêterait comme dans
un claquement de doigts. Dès ma tendre enfance, j’ai su que
ma vie serait courte et fatalement, je suis au bout du chemin.

De quoi pourrais-je me plaindre ? J’ai  rencontré mon âme
sœur à 18 ans et nous avons profité de notre bonheur pendant
dix ans. Bien sûr, je mentirai en disant que je n’ai pas espéré
vieillir auprès de lui, lui donner des enfants, mais ça ne s’est
pas passé de cette manière.  J’ai apprécié chaque jour que le
destin nous a offert… et je ne regrette rien de mes 28 années de
vie.

Je ne suis plus là, du moins plus physiquement, car j’arrive à
le voir encore. Je le regarde dépérir de jour en jour. Tom ne va
plus travailler.  Il  utilise  son temps à dormir,  à  boire.  Il  sent
sûrement mauvais, car je ne le vois que rarement prendre de
douche.

Je  me  suis  dit  que  c’était  logique  après  ma  perte.  J’en
éprouve une certaine fierté de savoir que je lui manque autant,
malheureusement,  le  voir  aussi  dévasté  me  ravage  à  mon
tour… 

Cela  fait  six  mois  que  je  suis  morte,  cependant  rien  n’a
changé  dans  l’appartement.  Tout  est  à  la  même  place :  les
tasses du petit-déjeuner posées sur la table, mes lunettes posées
sur le comptoir de la cuisine, mon peignoir posé au pied du lit
défait ; dans lequel d’ailleurs, il ne va plus…

Ce n’est pas possible.  Que suis-je censée faire ? Sûrement
rien, puisque normalement,  je ne devrais pas être là ou plus
là… mais voilà, je n’y comprends rien. Je crois que le jour où
je suis morte, je suis seulement sortie de mon corps. Comment
l’expliquer ? Je ne sais pas ; c’est complètement irrationnel…
ce que je peux affirmer quand même, c’est  que je suis bien
présente, alors que personne ne me voit, ne m’entend.



Vous  avez  tous  regardé  « Ghost »,  ce  film  avec  Patrick
Swayze où il devient un fantôme pour sauver sa bien-aimée ?
Jamais, je n’aurais pu penser que ça pouvait arriver réellement.
En général, dans les contes et légendes, un esprit revient quand
il a une tâche à accomplir. Mon problème, c’est que si je suis
dans ce schéma, et bien, je ne sais pas ce que c’est. Six mois
que j’essaie de me faire entendre de lui, mais rien ne se passe.
Je  reste  impuissante  face  à  cet  état  qui  me  dépasse
complètement.

Dix ans plus tôt…

— J’en ai assez, je crois que je vais rentrer !
Après  l’annonce  de  nos  résultats  du  baccalauréat,  on  a

souhaité célébrer l’événement, et si je m’attendais à une fête
entre filles pour rigoler un peu, finalement, nous nous sommes
retrouvées embarquées avec d’autres étudiants dans une boîte.
Tout le monde était complètement déchiré.

Puis  enfin,  lasse  de  me  plaindre  et  d’essayer  de  trouver
quelqu’un pour me ramener, j’ai bu un mojito au bar pour me
détendre et prendre mon mal en patience. Un cocktail appelant
un cocktail, une flopée de verres ont défilé devant moi.

Le  lendemain,  la  lumière  du  jour  envoie  directement  ses
rayons sur mon visage et précipite mon réveil. À peine ai-je les
yeux ouverts, qu’une myriade de marteaux-piqueurs martèlent
mon crâne. Ma bouche est pâteuse. Je fais un effort surhumain
pour me relever, je me dirige tant bien que mal jusque dans la
salle de bain.

— Oh ! Bordel !
Lorsque  je  rentre  dans  la  salle  de  bain,  le  reflet  de  mon

visage m’affole. Qui est cette personne dans la glace avec ce
teint pâle à l’extrême ? Mon mascara avait laissé de vilaines
traces  sur  mon visage,  digne  d’un  personnage  de  la  famille
Adams.  Mes  cheveux  sont  emmêlés  et  ressemblent  à  de  la



paille. Franchement, je me fais peur. Et là, je ne parle que de
mon  allure !  Mon  haleine  est  horrible.  En  plus,  une  odeur
insoutenable de vomi emplit la pièce ! Je constate que j’ai les
fesses à l’air, littéralement, je porte juste un tee-shirt trop grand
avec l’emblème des Rolling Stones, qui pour tout dire, n’est
pas à moi.

Ni une ni deux, la douche m’ouvre ses panneaux de verre
pour me remettre les idées en place et pour enlever cette odeur
nauséabonde.

Une  serviette  sur  la  tête,  un  peignoir  moelleux  qui
m’enveloppe et mon lit m’accueille de nouveau pour un repos
tout  propre cette  fois.  Mon esprit  divague à la  recherche de
souvenirs de ma soirée, alors que bien peu en reviennent ! Au
moins, j’ai une consolation : je suis dans mon appartement !

La couette bouge et je vois une tête brune apparaître, je hurle
alors  si  fort  que l’homme bondit  hors  du lit  et  me regarde,
hébété.  Je  crois  qu’il  met  quelques  secondes  à  comprendre
qu’il est nu, car il déplace brusquement ses mains devant lui
pour cacher son intimité. Moment gênant, ridicule, et pourtant
si drôle.

— Tu  ne  dois  pas  te  souvenir  de  cette  nuit  si  tu  hurles
comme ça.

Il regarde autour de lui et ramasse son caleçon pour l’enfiler.
— Je m’appelle Tom… ça te revient ?
— Non, j’ai dû trop boire… franchement, ce n’est pas dans

mes habitudes… comment t’as fait pour te retrouver ici ?
— On s’est rencontré dans la boîte, tu dansais, tu buvais et

puis  tu  m’as  demandé  de  te  raccompagner  parce  que  tu  ne
trouvais plus tes copines…

— … et t’as profité de la situation.
— Ça ne s’est pas vraiment passé comme ça. Je t’ai laissée

en bas de chez toi, mais tu n’arrivais pas à ouvrir la porte, alors
je  t’ai  aidé  à  monter  jusque  chez  toi,  et  puis  une  chose  en
entraînant une autre…

— Magnifique ! J’ai couché avec un type que je ne connais
ni d’Eve ni d’Adam. On s’est protégé au moins ? !

Totalement paniquée, je n’ai pu m’empêcher de crier.



Tom se  dirige  vers  le  lit,  ramasse  quelque  chose  sous  la
couette et me le tend :

— Oui.
La capote usagée qu’il me met sous le nez me dégoute :
— Quelle horreur, c’est dégueulasse !
Je me sens honteuse de ne me souvenir de rien. Qu’avais-je

pu lui dire ou faire ?
Il sourit et jette l’objet du délit dans la poubelle. Il se sert un

café sans un mot, enfile le reste de ses vêtements, se dirige vers
la porte et avant de la refermer, il me regarde et me lance :

— Je t’appelle.
Je veux lui rétorquer que ce n’est pas la peine, seulement il

ne m’en laisse pas le temps.
De toute manière, je m’attends à ce qu’il ne le fasse pas.

C’était  notre  première  rencontre.  On  a  commencé  notre
histoire à l’envers. Nous avons d’abord couché ensemble puis,
nous avons appris à nous connaître avant de se lancer dans une
relation. On s’est installé ensemble rapidement. Notre vie était
calme et toute tracée. En bref, nous savions où nous allions.

Je peux dire adieu à cette petite vie tranquille que nous nous
étions construite. Une expression dit que les jours se suivent et
ne se ressemblent pas…

Pourtant, pendant près de six mois, les journées de Tom sont
invariables. Mais, un matin, il se remet au travail en reprenant
sa planche à dessin pour composer. Tom est un artiste, doué en
dessin.

Sa  chance  est  d’avoir  pu  en  faire  son  métier.  Il  fait  des
illustrations pour certains magazines et donne quelques cours
en free-lance, mais son projet est de pouvoir créer sa propre
BD. Je le vois enfin, jour après jour, retrouver le goût de vivre,
retrouver le chemin de la douche et se nourrir. Les choses ne
sont pas revenues à la normale, néanmoins, il y a un mieux. Par
moments,  il  a  des  absences,  car  je  constate  son regard vide



pendant quelques secondes puis il reprend ce qu’il était en train
de faire. Un élément n’a cependant pas encore changé : il n’a
pas touché à notre lit et continue de dormir sur le canapé.

Ces  derniers  temps,  je  le  vois  travailler  sur  de  nouvelles
créations. Il est tellement absorbé qu’il y passe des heures, et
moi, je reste là, autour de lui, à le regarder. C’est si bon ! Je lui
parle comme s’il pouvait m’entendre. Le temps n’a pas d’effet
sur  moi  par  contre.  Je  suis  là  par  moment,  puis  lorsque  je
reviens,  des semaines ont passé,  car ses cheveux ont poussé
légèrement,  ou  la  luminosité  extérieure  est  différente  en
fonction  des  saisons  qui  défilent.  Je  ne  m’en  rends  pas
vraiment compte. J’apparais et disparais simplement.

Parfois, je l’enlace en lui passant la main dans les cheveux
ou je profite de l’immobilité de son sommeil pour poser mes
lèvres  sur  les  siennes.  Du moins,  c’est  ce  qu’il  me semble,
puisque je ne sens rien contre ma peau. Mon esprit retrace les
sensations que je  devrais  ressentir,  malgré tout,  ma main ne
touche rien.  J’aime l’observer  quand il  est  concentré  sur  un
livre, un film, sa BD, n’importe quoi dans lequel il est absorbé,
car à cet  instant,  il  est  happé par ses émotions et  je le vois
vivre. Mon cœur se serre de bonheur de revoir ses mimiques
qui m’ont fait tomber amoureuse de lui.

Cette invisibilité est insoutenable. Le plaisir d’être auprès de
lui est peu à peu remplacé par la colère et la peur. J’ai mal de
ne plus faire partie de son existence, qu’il ne m’entende plus,
ne me touche plus, qu’il ne puisse plus me répondre. Comment
suis-je  supposée  supporter  cette  ignorance ?  Je  le  vois
reprendre goût à la vie… sans moi et je sais que dans quelque
temps, il sourira, il touchera et embrassera une autre personne.
Cette idée me fait horreur !

Comment arrêter  tout  ça ?  J’ai  bien essayé de sortir  de la
maison,  de  partir  loin  d’ici,  de  lui,  n’empêche  que  c’est
impossible.  Mon périmètre  de  vie  est  uniquement  autour  de
Tom. Je peux aller à l’extérieur, s’il y est. Mais quelque chose
me retient ici. J’ai prié, j’ai pleuré, j’ai imploré… je me suis dit
qu’à un moment une de mes idées débloquerait la situation ; et
me renverrait là… où je dois vraiment être. Jusqu’à ma mort, je



n’avais jamais vraiment cru ni au paradis, ni à l’enfer, ni même
à  Dieu,  alors  qu’aujourd’hui,  je  commence  sérieusement  à
douter. Je me retrouve coincée dans un monde parallèle. M’a-t-
on  punie ?  Y a-t-il  une  faille  à  notre  existence  sur  terre  ou
attend-on que  j’accomplisse  quelque  chose ?  Je  ne  sais  plus
quoi  faire.  Des  fois,  je  me  mets  à  hurler  en  espérant  que
quelqu’un apparaisse et me dise ce que je dois faire. Je suis
prête à tout croire, un ange avec des ailes, un diable, n’importe
quoi, peu importe tant qu’on me sort de cette situation. Je suis
censée être morte, être quelque part, mais pas ici… ou alors, on
a tout faux depuis le début… et c’est ça la vie après la mort.

Au  fur  et  à  mesure  que  Tom reprend  sa  vie  en  main,  je
dépéris  émotionnellement.  Mon  entrain  s’amenuise,  mon
énergie est au plus bas. Je continue à le suivre partout où il se
rend, quand il prend le bus ou fait son footing, au supermarché,
chez  ses  amis… combien  de  temps  cette  condition  va-t-elle
durer ?

La lassitude de mon quotidien s’achève enfin… presque un
an  après  ma  mort,  un  samedi  matin.  Tom  partait  faire  son
footing ; il courait toujours dans le parc qui ne se situait pas
loin  de  notre  appartement.  Il  s’était  mis  à  ce  sport  depuis
quelques semaines, ça devait l’apaiser ; je devais le suivre, tout
en ne courant pas avec lui, je pouvais me tenir à une certaine
distance  physique.  Si  j’allais  à  une  trop  grande  distance  de
Tom, j’étais comme aspirée ou plutôt comme aimantée vers lui.
Je m’asseyais dans un endroit calme et j’attendais qu’il fasse
ses tours ; je m’étais donc assise sur un banc au soleil, et même
si je ne ressentais aucune variation de température, ni chaud, ni
froid, c’était toujours agréable de se souvenir de la sensation
des  rayons  du  soleil  qui  me  chauffaient  la  peau,  j’avais
l’impression d’être de nouveau vivante.

Ce matin, il y a beaucoup de monde dans le parc, sûrement
grâce au ciel bleu qui laisse apparaître un magnifique temps
lumineux qui vient réchauffer tout le monde. On sort d’un hiver
très pluvieux, j’adorerai lire un livre, si seulement je pouvais en
tenir  un !  Alors,  je  me  contente  de  regarder  les  badauds :
plusieurs runners, seuls ou en groupe, un couple qui pousse un



landau, des personnes âgées assises sur un banc, des enfants
qui  jouent  au  ballon.  Puis,  une  jeune  femme  attire  mon
attention, elle est seule, un téléphone portable à l’oreille, elle
parle assez vivement, et c’est le choc !

Elle a une queue-de-cheval, une paire de lunettes de soleil,
c’est incroyable… car c’est moi !

Je m’approche d’elle sans la quitter des yeux. Elle a la même
couleur  de  cheveux  que  moi,  ce  châtain  clair  parsemé  de
mèches blondes, cependant, elle les porte plus long. Même sa
voix est pratiquement identique à la mienne. Qui est-elle ? Je
voudrais tellement lui parler, c’est une version de moi, en plus
vivante ! Est-ce une coïncidence ? Je l’écoute parler ou plutôt
se disputer :

— Tu te fous de moi ! Ça fait une heure que je poireaute et tu
ne prends même pas la peine de m’appeler pour me dire que tu
ne viens pas ! J’en ai marre que tu me mènes en bateau ! C’est
terminé et pour de bon !

Elle  raccroche,  regarde  son  téléphone  quelques  secondes
quand  celui-ci  se  remet  à  sonner.  Reconnaissant  le  nom de
l’interlocuteur, elle coupe la sonnerie et ajouta :

— Va te faire foutre !
Elle ébauche un sourire de satisfaction.
Elle range le téléphone dans son sac, regarde l’heure et se

lève  en  direction  de  la  sortie  du  parc.  Non !  Ce  n’est  pas
possible, si elle s’éloigne de trop, je ne pourrais pas la suivre.
Je ne veux pas la perdre. Je ne sais pas qui elle est, mais il faut
que  je  le  sache.  Je  décide  de  la  pister  aussi  loin  que  je  le
pourrais. Mes yeux ne peuvent la quitter, comme si mon esprit
essaye d’enregistrer un maximum d’informations. 

Elle a la même stature que moi. Elle porte un jean slim, une
paire de bottes style motard, un chemisier et une veste en cuir.
Elle sort son téléphone de son gros sac en bandoulière, cherche
un numéro dans le répertoire et attend la sonnerie :

— Salut, c’est moi, t’es libre ? Je ne suis pas loin du café, je
peux te rejoindre d’ici dix minutes. OK ! À tout de suite.

Je suis si absorbée à la détailler, que je n’ai pas vu que je me
suis éloignée du parc. Nous en avons quitté les abords et nous



marchons  sur  le  trottoir  du  centre-ville.  Nous  longeons  les
vitrines de la rue commerçante, puis on tourne dans une ruelle
pavée où se trouve la terrasse d’un café. On entre dans un lieu à
la  fois  bohème  et  chic.  Elle  slalome  entre  les  tables  et  les
clients et vient s’accouder au bar.

— Salut, Cathy, y’a pas trop de monde aujourd’hui ?
La jeune femme derrière le bar, celle qui s’appelle Cathy, fait

le tour du comptoir pour embrasser mon double :
— C’est plutôt calme, avec ce soleil, les gens veulent être

dehors… qu’est-ce que je t’offre ?
— Je ne sais pas trop, il me faudrait un truc fort, mais vu

l’heure, je crois que je vais rester au café.
Cathy  retourne  derrière  son  comptoir  pour  préparer  la

boisson.  C’est  une jeune femme souriante,  une métisse  à  la
peau  chocolat,  plutôt  grande,  avec  une  chevelure  très
proéminente, une belle boule de cheveux crépus. Elle dépose le
café devant son amie et lance :

— Alors ?  T’as  réussi  à  larguer  ton  mec ?  À  ta  mine,  je
suppose que oui. Tu as bien fait, c’est un salaud. Je ne sais pas
comment tu as fait pour rester avec lui aussi longtemps. Il te
menait  en  bateau  constamment.  Je  n’aimais  pas  ce  qu’il
dégageait.

— De toute manière, il n’est même pas venu. Je lui ai dit au
téléphone.

— Peu importe, c’est fait ! Tu ne t’en porteras pas plus mal.
— Tu mérites mieux que ce type !
— En attendant, je suis de nouveau toute seule…
Cathy  attrape  les  mains  de  son  amie,  comme  pour  la

réconforter, la fixe et d’un coup tape sur le comptoir et crie :
— Allez !  Emma !  Ne  te  laisse  pas  abattre  pour  ça !  Tu

rencontreras un mec bien,  toi  aussi,  regarde-toi !  T’es jeune,
belle,  t’as  un  boulot  et  tu  m’as,  que  veux-tu  de  plus ?  Les
loosers ce n’est pas pour toi !

Emma sourit et répond :
— C’est vrai ! Ça fait trop longtemps que je me coltinais ce

boulet. Je suis libre, il faut que je me trouve un nouveau truc à
faire…



— Mets-toi aux claquettes ou…
Elles  continuent  de  discuter  et  de  rire,  quand  je  regarde

autour  de  moi.  Il  n’est  pas  là,  Tom n’est  pas  là !  J’ai  suivi
Emma et je ne me suis pas rendu compte qu’il n’est plus à ma
portée. Comment cela s’est-il  produit ? Ça fait des mois que
j’essaye d’aller où je veux sans lui, mais rien n’y faisait, je ne
pouvais pas.

Est-il possible que je sois devenue autonome ou bien c’est
cette fille qui produit cela ?

Je sors du café et prends la même ruelle par laquelle nous
sommes arrivées. Excitée par ma soudaine liberté, je traverse
pour prendre la rue transversale en longeant les mêmes vitrines,
je commence à jubiler. Peut-être que je passe dans une seconde
phase et que je peux me rendre où je le souhaite ! Quand d’un
coup, je ressens ce malaise familier, une sensation de manque
d’air, comme si un élastique géant me tirait vers l’arrière pour
m’empêcher d’avancer. Ce phénomène, je l’éprouve à chaque
fois que je m’éloigne trop de Tom.

Je  fais  alors  demi-tour  pour  rejoindre  Emma.  Je  constate
donc que je ne peux me tenir à distance d’elle comme avec
Tom.  C’est  elle  que  je  dois  suivre  désormais.  Je  me  sens
comme un chien qui a changé de maître.

Je ne sais pas s’il y a un tout-puissant ou bien un créateur,
mais il se moque bien de moi. Mourir était trop simple, il fallait
que je reste sur terre avec ma pleine conscience, avec en bonus,
un changement de propriétaire.

Je retrouve Emma qui est sur le point de quitter le bar.
Je  la  suis,  marchant  dans  ses  pas.  En  l’examinant  de

nouveau,  je  remarque  que  sa  démarche  estt  relativement
identique à la mienne, un peu plus nonchalante néanmoins. Elle
prend son MP3 et poursuit sa route. 

Finalement,  en  réfléchissant  bien,  le  destin  voulait  que  je
sois là, que je la rencontre. En devenant son ombre, j’espère
découvrir qui elle est et pourquoi elle me ressemble autant.



Tom

Je n’ai jamais pris le temps pour courir, et n’en comprenais
pas  l’intérêt,  mais  depuis  la  mort  de  Callie,  je  me  suis
complètement laissé submerger par mes émotions. Mon corps
et  ma  tête  sont  comme endormis,  et  depuis  quelque  temps,
courir  régulièrement  me  procure  un  bien-être.  Je  parviens  à
évacuer cette torture lancinante due à son absence. Je me sens
plus  léger  pour  quelques  heures,  et  quand  mes  angoisses
reprennent, je me concentre sur ma planche à dessin. Depuis
presque un an, une sensation de vide rongeait mon âme. J’ai
mis des mois à sortir de ma léthargie. Mes amis s’étaient faits
de plus en plus rares. Ils savaient qu’ils ne pourraient rien faire
pour me réconforter. Les plus proches passaient régulièrement
pour  être  sûrs  que  je  n’avais  pas  mis  fin  à  mes  jours  et
m’apportaient de temps à autre de la nourriture, qui finissait
souvent dans la poubelle.

Après m’être libéré de mes démons pour quelques heures, je
rentre chez moi. Chaque jour qui s’écoule est un palier vers la
surface.  Un verre de jus d’orange frais  plus tard,  je  regarde
autour  de  moi.  Cet  appartement  est  devenu  un  vrai
capharnaüm. Aujourd’hui, plus qu’un autre jour, je commence
à  m’apercevoir  de  ce  que  ma  vie  pourrait  devenir,  si  je  ne
réagis pas.

Cela se passe naturellement comme si mon esprit en avait
assez de me maintenir enfermé dans mon malheur. Avec une
grande respiration, je fonce sous la douche.

L’eau chaude lave mes derniers doutes sur mon avenir. Trop
enfermé  dans  ma  tête,  je  m’éveille  soudain  aux  bruits  et
sensations qui m’entourent : l’eau qui s’écoule sur le sommet



de  mon  crâne,  la  chaleur  de  l’humidité  qui  m’entoure.  Me
raccrocher  à  des  choses  tangibles  m’aidera  à  sortir  de  ma
torpeur. Je dois malgré tout me faire violence.

Le reflet que je renvoie dans la glace me montre un homme
différent de celui que j’étais avant. Mon allure est négligée. Ma
barbe que je ne taille pas et que je laisse vivre ne ressemble à
rien. Mais je l’aime bien quand même. Elle me réconforte. Elle
me fait dire que je peux être une autre personne, celle qui n’a
pas connu ce drame.

Je touche cette nouvelle pilosité comme si je venais de la
découvrir  et  la  taille  légèrement,  afin  qu’elle  soit  plus
harmonieuse.  De  plus,  ça  pourrait  peut-être  m’éviter  de
ressembler à un bûcheron.

Une  fois  fini,  j’enfile  un  jean  et  un  tee-shirt  noir,  prêt  à
nettoyer la maison. Je ramasse toutes les ordures qui étaient
entassées depuis plusieurs mois, des canettes, des vieux cartons
de pizzas avec sa culture de champignons, des bouteilles vides
d’alcool… Je passe l’aspirateur et ouvre en grand les fenêtres,
il est temps de redonner vie à cet appartement. Cela me permet
d’occuper mon esprit pendant deux bonnes heures.

Pris dans mon élan, j’entre dans la chambre. Sur le seuil de
la  porte,  mes  jambes  refusent  d’aller  plus  loin.  Je  vois  les
couvertures au pied du lit, intactes comme si Callie venait de se
lever.  Sa nuisette est encore jetée sur l’oreiller,  son livre est
ouvert  à  l’envers  sur  la  table  de  chevet.  Ce  souvenir,  c’est
comme si c’était hier. C’en est trop pour moi, je ne suis pas
revenu là depuis l’enterrement. Je referme la porte et me dis
judicieusement  de  faire  abstraction  de  cette  pièce  pendant
quelque temps encore.  Je dois d’abord m’occuper de moi et
peut-être,  même  un  jour,  prendre  la  décision  de  quitter  cet
endroit. Mais pour l’heure, j’enfile mes chaussures et juge qu’il
est temps de retourner voir mes amis. J’attrape mes clefs, mon
casque et claque la porte derrière moi.

J’adore enfourcher ma moto et rouler, je ne pense à rien. Je
m’arrête devant un cabinet d’architecte, retire mon casque et
réfléchis quelques secondes. Mon meilleur ami tient ce cabinet



et ces derniers mois, je l’ai complètement négligé. Je l’ai même
pratiquement mis à la porte de chez moi.

Jess a essayé de me sortir de ma dépression, mais un soir, j’ai
complètement  vrillé  et  failli  me  battre  avec  lui.  J’ai  vu  la
tristesse traverser son regard quand je l’ai empoigné par le col
de son pull, prêt à lui balancer mon poing dans la figure. Mon
pote a juste prononcé quelques mots avant de sortir  de mon
appartement :

— Je t’adore mon pote… mais là c’est plus possible. Je sais
que tu es mal, qu’elle te manque, mais faut que tu te sortes de
ce merdier. Ça va faire dix mois. Si je ne réplique pas c’est que
je sais que tu es déjà à terre. Tu sais où me trouver.

Il avait quitté l’appartement et je ne l’avais pas revu pendant
deux mois.  Je sais qu’il  n’était  pas indifférent.  Nos amis en
commun, que je voyais par moment, m’avaient informé qu’il
prenait de mes nouvelles.

J’entre  dans  le  bâtiment,  il  est  temps  de  présenter  mes
excuses.

— Salut, Zoé. Jess est là ?
Zoé me sourit, compatissante.
— Bonjour, Tom. Attend, je lui demande s’il est disponible.
La secrétaire appelle le bureau de Jess et prononce :
— Tom est là.
Elle écoute attentivement les mots de son patron et rit.
— Tu peux y aller. Ça va lui faire plaisir.
Avec un pas lent et d’humeur anxieuse, je franchis le pas de

la porte ouverte de son bureau. Devant Jess, je reste comme un
con, mon casque et mon blouson dans les mains. L’incertitude
et la honte me gagnent soudain. Comment va-t-il réagir depuis
ma réaction minable ?

— Écoutes… j’ai été trop con…
Jess  m’observe  et  ne  me laisse  pas  le  temps  de  finir  ma

phrase tant il m’enserre dans ses bras et me mets une tape dans
le dos.

— T’inquiètes mon pote, je m’en suis remis. Je me suis juste
demandé combien de temps tu  mettrais  à  te  pointer.  Je  suis
content que tu sois venu.



Je sens un poids immense se délester de mes épaules.
— Il est temps que je sorte de cette merde. J’en peux plus !
Mon aveu complète mon sentiment.
— OK, Tom, tu sais que je suis là, je te le répète depuis le

début. Depuis que Callie nous a quittés, je ne t’avais pas vu
sortir  de cet  appart,  alors  dis-toi  que ça ne pourra aller  que
mieux. Peut-être que t’es prêt à affronter de nouveau le monde
extérieur. Si tu veux j’appelle Grégoire et Devon et on sort ?

— Franchement, je ne sais pas si c’est une bonne idée. Je ne
suis pas prêt à ce point-là.

— Je ne te dis pas de sauter sur la première fille qui passe,
même si je pense que tirer un coup te ferait du bien, mais de
passer une soirée tranquille entre potes. OK ?

Il  avait  raison, c’était  le meilleur moyen de revenir  parmi
eux. Il fallait bien que je me lance un jour ou l’autre. J’avais
besoin d’un électrochoc.

— D’accord. Tu m’appelles pour me dire quand ?
— C’est tout vu, ce soir ! Avant que tu changes d’avis, on

vient te chercher.
Sur ces mots, je quitte le bureau en levant la main comme

signe d’acquiescement.
Il était temps de commencer une autre vie.



Callie

Après une demi-heure de marche, Emma se glisse dans un
vieil immeuble, grimpe au dernier et quatrième étage et rentre
dans un appartement que je suppose être le sien. Elle jette son
blouson et sa besace sur un siège en bois dans l’entrée, ôte ses
bottes. Pendant qu’elle avance vers son salon, elle enlève ses
vêtements et se retrouve en culotte.

Nous  avions  la  même morphologie,  même taille  fine,  des
seins à peu près identiques. Elle pénètre dans sa chambre et
pendant qu’elle en sort des fringues, je m’aperçois qu’elle a un
grain de beauté sous son sein droit qui est identique au mien.
Emma enlève le dernier morceau qui l’empêchait d’être nue. Je
l’examine à la dérobée, gênée de regarder cette fille à son insu
alors  que  je  sais  pertinemment  qu’elle  ne  me  voit  pas.  Je
découvre un tatouage qui  débute  sur  son épaule,  descend le
long de son omoplate et se termine sur sa hanche. Il révèle une
branche de cerisier qui au départ de la hanche ressemble à un
tronc mort et plus il remonte, plus la branche est en fleur et
s’étend.  Sur  l’épaule  un  petit  colibri  y  est  posé.  C’est
magnifique !  Ce  corps  mince  et  pâle  sous  cette  étendue
d’encre… Pendant qu’elle prend sa douche, je fais un tour de
propriétaire afin d’en découvrir plus sur elle.

Son appartement n’est pas très grand, décoré avec beaucoup
de goût et surtout très coloré. Des poutres en bois surplombent
le plafond. Sur le mur, on peut voir de nombreuses photos en
couleurs et en noir et blanc représentant des vues de paysages,
de villes, de personnes prises sur le vif, et puis quelques-unes
de Cathy, la jeune fille du café,  ainsi  que d’une autre jeune



femme tatouée, cheveux courts, un brin androgyne. Ces photos
sont  exceptionnelles.  Je  ressens  une grande tendresse  en les
regardant, elles me chamboulent. Je ne sais pas si c’est Emma
qui  les  a  prises,  mais  dans  tous  les  cas,  elles  me  plaisent
beaucoup.

La douche s’arrête,  Emma retourne dans sa chambre.  Elle
enfile un jean noir, ainsi qu’un débardeur de la même couleur
qui laisse entrevoir le petit colibri. Elle coiffe ses cheveux en
mèches libres légèrement ondulés, comme si elle revenait de la
plage. Elle rajoute du mascara et du gloss.

Elle est très belle. Le peu qu’elle a fait, l’a rendue sexy. Elle
retourne dans l’entrée, chausse une paire de bottes à talons et
son blouson et ressort de l’appartement.

En la suivant, je constate qu’Emma ne laisse pas indifférente.
Les passants lui lancent des regards, de désir pour les hommes,
d’envie  ou  de  jalousie  pour  les  femmes.  On  a  beau  se
ressembler physiquement, elle dégage un je-ne-sais-quoi… je
n’arrive pas à définir ce que je ressens. Je crois qu’elle-même
ne se rend pas compte de ce qui émane d’elle.

Au bout de dix minutes de marche, elle entre dans un bar
plutôt  branché  où  une  enseigne  lumineuse  rose  clignote  en
affichant le nom « Le Clan ». Je n’avais jamais remarqué ce
lieu jusqu’à présent.

À peine dedans, on se retrouve dans une ambiance intimiste.
Une  grande  voute  de  pierre  brute  englobe  les  clients  d’une
luminosité douce et chaude. La salle est séparée en deux par
une piste de danse. De chaque côté, on peut soit se lover dans
de confortables canapés et fauteuils et de l’autre, démontrer ses
talents au billard ou au jeu de fléchettes.

— Salut, tout le monde !
Ce qui déclenche des :
— Salut, Emma !
— C’est maintenant que tu arrives ?
— Prête ma belle ?
Elle  s’engouffre  dans  une  petite  pièce  où  se  trouvent  des

casiers en métal. Elle y fourre son blouson et son sac.



En ressortant,  elle  se  dirige  derrière  le  bar,  se  remplit  un
verre d’eau et plaisante avec le barman. C’est un homme plutôt
trapu, mais costaud, un peu bourru dans sa façon de parler. Il
ressemble davantage à un videur. Il doit avoir une cinquantaine
d’années. Je comprends rapidement que c’est lui le patron des
lieux  et  qu’il  se  nomme  Terry.  Je  le  regarde  s’affairer.  Il
complète les réfrigérateurs, vide le lave-verres, nettoie tout ce
qui lui passe entre les mains. La jeune femme tatouée qui avait
posé  sur  les  photographies  s’approche  du  comptoir  avec  un
plateau chargé de verres.

— Alors, quoi de neuf ? Tu lui as parlé ?
— Ouais… enfin si on veut. Il n’est pas venu… alors je l’ai

appelé. Je voulais mettre un terme à cette histoire une bonne
fois pour toutes. Il m’a dit qu’il était occupé et qu’on pourrait
se  parler  demain.  Et  là,  je  me  suis  rendue  compte  qu’il  ne
m’avait  pas  prise  au  sérieux quand je  lui  ai  dit  qu’il  fallait
qu’on arrête tout, qu’il fallait qu’on parle en face à face. Il n’en
avait rien à faire.

— Je ne veux pas retourner le couteau dans la plaie, mais il
t’a toujours prise pour une conne.

— Je sais, mais tu vois, je voulais lui dire ce que j’avais sur
le cœur, après tout ce qu’on s’est fait subir, y mettre un terme
définitif. En fait, je me dis qu’il a bien fait de ne pas venir.
C’est plus simple comme ça.

— Il t’aurait encore embobinée ! « Ma puce, tu sais qu’il n’y
a que toi que j’aime, ces filles ne comptent pas » bla, bla, bla…

La fille lance cette tirade en faisant semblant de se mettre le
doigt dans la gorge pour se faire vomir. Elles se mettent à rire.

Les  minutes  et  les  heures  passent,  la  salle  se  remplit,  les
verres et les cocktails s’accumulent, la musique bat son plein.
Emma a l’air  très efficace derrière son bar,  en préparant les
commandes des clients. Elle arrive à rire et discute avec eux,
parfois  elle  prend quelques minutes  pour  danser.  Les clients
eux-mêmes se comportent comme s’ils étaient amis avec elle.
Elle a une facilité déconcertante à communiquer avec les gens.



Tom

Je m’engouffre dans le taxi où m’attendent mes trois amis.
Jess n’a pas mis longtemps à organiser la soirée. À peine une
heure après être sorti de son bureau, il m’avait rappelé pour me
dire que tout était calé et qu’il passerait me chercher vers 21 h,
afin de manger un bout et d’aller boire quelques verres avant.

— Alors prêt à revenir parmi les vivants ? Me lance Greg.
— Prêt ? J’en sais rien, mais on va voir ce que ça donne, et

puis j’en peux plus de tourner en rond dans cet appart ».
Jess donne une adresse au chauffeur du taxi pendant que la

ville défile par la fenêtre sous mes yeux. Tous les trois sont
super excités. Ils blaguent et rient. De temps en temps, j’arrive
à répondre, et même à sourire. Puis, le taxi s’arrête dans un
quartier où je n’avais pas l’habitude d’aller.

— Où va-t-on ?
Jess me passe le bras autour du cou et annonce :
— Nouveau départ, nouveau bar ! Un client me l’a conseillé.

Il a ouvert y’a à peu près un an et il est blindé à chaque fois.
— Et  ce  qui  veut  dire  plein  de  monde veut  dire  plein  de

gonzesses ! J’ai besoin de tirer un coup ! Précise Devon.
— Putain Devon ! T’as besoin de nous dire ça ! ? Intervient

Grégoire.
— Quoi ? Tu t’en fous toi, t’as ce qu’il faut chez toi, mais

moi,  je ne pense qu’à ça depuis que vous m’avez dit  qu’on
sortait ce soir ! Rajoute Devon en riant.

La soirée est partie ! Je retrouve bien là mes potes, ils n’ont
pas changé.

Avant d’aller dans ce bar, on s’arrête manger dans un petit
kebab  où  on  prend  quelques  bières  pour  accompagner  nos



sandwichs. Le repas se passe plutôt bien, on parle de tout et de
rien, du boulot de chacun, de tout ce que j’avais pu manquer
cette année. Comme à son habitude, Devon nous raconte dans
ses termes fleuris, la manière et le don qu’il a pour lever des
chaudasses.

Vers 23 h, nous pénétrons dans le bar. Dès les premiers pas,
j’ai l’impression qu’il s’agit plus d’une boite de nuit. Des gens
se  trémoussent  sur  une  piste  au  milieu  de  petites  tables
installées  dans  une  semi-pénombre.  Quelques  spots  épars
diffusent une lumière tamisée. Nous échouons au fond de la
salle  et  la  première action de Jess est  de nous ravitailler  en
alcool. À peine a-t-il posé la bouteille de whisky sur la table
que les gars portent un toast à mon retour.

Affalés sur la banquette, Grégoire et moi laissons les autres
se déhancher au son de « Muse ».

Ce soir, je me sens plus proche de Grégoire, peut-être par
son calme habituel. De la bande, nous étions les seuls à être en
couple  depuis  plusieurs  années.  Il  n’y  a  plus  que  lui
aujourd’hui.  Par  contre,  une  chose  m’intrigue,  sa  copine
Mélanie n’est pas présente ce soir.

— Comment  ça  se  fait  que Mélanie  n’est  pas  avec toi  ce
soir ?

Je le sens se crisper avec ma question et il me répond :
— Elle a voulu nous laisser tranquilles.
Un peu sceptique, je le cuisine :
— On parle  de  Mélanie,  celle  qui  ne  laisse  pas  une  fille

t’approcher à  moins d’un mètre ?  Vas-y craches le  morceau,
vous vous êtes disputés ?

— Non, elle ne voulait pas que tu… elle s’est dit que pour ta
première sortie depuis… ce serait mieux qu’on soit entre nous.

Il est mal à l’aise, et pourtant, je veux en savoir plus, alors je
poursuis.

— Pourquoi ? Qu’elle soit là ou pas, ça ne change rien.
— Je crois qu’elle ne sait pas comment être en face de toi…

maintenant.
— C’est gentil, mais la prochaine fois, tu l’emmènes. Je ne

veux pas qu’on me materne. Il va bien falloir que j’affronte…



ma… ma nouvelle vie. Je sais bien que vous n’avez pas arrêté
de vivre et puis ça ne me dérange pas. OK ?

— D’accord, mon pote, me lance-t-il soulagé en me mettant
la main sur l’épaule.

La  soirée  se  poursuit  tranquillement.  J’apprécie  de  me
trouver là, assis sur la banquette avec eux. J’ai bu un peu plus
que de raison, mais qu’est-ce que ça fait du bien de lâcher la
pression entre amis et non pas seul dans l’appartement !

Devon nous fait la surprise de nous ramener trois filles à la
table, très fier de sa trouvaille. Elles s’installent entre nous, et
l’une d’elles insère déjà sa langue dans l’oreille de Devon. Une
brune s’est  glissée à  côté  de Jess,  pour  lui  parler  et  plus  si
affinité. Sa main trouve très vite une place sur son genou. La
troisième  s’approche  de  moi  évidemment.  Elle  est  jolie,
habillée  d’une  robe  très  courte,  près  du  corps  et  des  talons
immenses. Elle est pompette et rit par saccade.

— Salut,  je  m’appelle  Kate,  m’informe-t-elle.  Tu ne  veux
pas me dire ton prénom ?

— Tom.
— D’accord Tom. Tu n’es pas très bavard, ça ne te dérange

pas si je reste là ? Je me sens un peu seule, précise-t-elle en
désignant ses copines.

Je lui fais signe que non. Il s’écoule quelques secondes, puis
elle passe sa main sur mon poignet et  commence des va-et-
vient sur mon avant-bras tout en me parlant. Bien que je n’aie
pas prévu qu’elle me touche, je la laisse pourtant faire. Ce n’est
pas si  désagréable tout compte fait.  Jusqu’où suis-je capable
d’aller ?  Et  puis  cela  fait  un moment  que je  n’ai  pas  eu de
contact physique avec une fille, alors autant le faire avec une
personne pour qui il n’y a aucun sentiment. Je pense qu’elle
aussi  a  besoin de rapprochement,  car  sa  main glisse  sur  ma
cuisse, tout en prenant le temps de me faire la conversation. En
n’écoutant  qu’à  moitié  ce  qu’elle  me  raconte,  les  regards
appuyés  de  mes potes  en disent  long,  entre  inquiétude pour
certains et satisfaction pour d’autres.

Les verres continuent de défiler. Ne plus ressentir, ne plus
penser à rien, juste me sentir bien…



Kate en profite pour glisser ses doigts sous ma chemise et
effleure le bord de mon jean. D’un coup, elle glisse sa main
dans la mienne et se lève. Je la suis sans rien demander, je sais
pertinemment où cela va nous mener. Elle m’attire dans une
des toilettes et me pousse contre la porte pour me fourrer sa
langue dans ma bouche. En quelques secondes, elle a rabattu le
haut de sa robe à la taille et appose mes mains sur ses seins.
Elle continue de m’embrasser en frottant son bassin contre moi.
Je prends conscience que cela fait un an que mes mains n’ont
pas touché une fille. Ma réaction ne se fait pas attendre, ce qui
l’a fait glousser. Je dégrafe son soutien-gorge, elle s’attaque à
ma ceinture. Quand elle baisse mon jean et mon boxer sur mes
cuisses, je reprends mes esprits brièvement pour lui demander :

— T’as une capote ?
Elle  sourit  en  m’en  tendant  une.  Après  l’avoir  enfilée,

j’attrape la fille par la taille et la plaque, dos à la porte. D’un
mouvement  leste,  elle  enroule  ses  jambes  autour  de  mes
hanches. Je la pénètre très rapidement. L’acte qui s’en suit me
permet d’assouvir uniquement l’excitation qu’elle a fait monter
en moi. Délesté de toute ma tension sexuelle, retenue depuis
bien trop longtemps,  il  n’y a rien que du sexe,  sans aucune
pensée.

— Tu sais… je n’ai pas l’habitude de faire ça… j’ai trop bu,
m’explique-t-elle,  à  la  fin  de  notre  petit  interlude  qui  avait
commencé à nous dessouler.

— Ne te prends pas la tête. Ça nous a fait du bien à tous les
deux… je ne te juge pas.

Juste au moment de sortir, elle pose la main sur la porte pour
la bloquer, me regarde brièvement et pose un rapide baiser sur
mes lèvres.

— Je ne sais pas ce qui t’est arrivé, mais tu es si triste ! Je
dois être maso, mais c’est ce qui m’a plus chez toi… enfin, je
suis mal placée pour te donner des conseils. Quand tu veux,
même pour parler. Dans tous les cas, c’était sympa.

Elle regarde autour d’elle en ayant un petit sourire ironique
aux lèvres comme pour justifier ce qu’elle vient de dire. Elle



attrape mon portable dans la poche arrière de mon pantalon et y
entre son numéro.

Je lui rends son sourire pour lui montrer mon accord.
En sortant des toilettes, on se rend compte que la pièce est

blindée de monde et que des regards suspicieux ou envieux se
projettent  sur  notre  « couple ».  Embarrassés,  nous  nous
éclipsons  le  plus  rapidement  possible.  Ce  n’est  pas  que  je
ressens  de  la  honte  d’avoir  baisé  dans  ce  lieu  —  nous  ne
sommes pas les premiers ni les derniers — mais être le point de
mire de la foule n’est pas pour me satisfaire.

En  arrivant  dans  la  salle,  elle  m’indique  qu’elle  retourne
avec les autres, ce qui m’arrange, car j’ai envie de prendre l’air.
La  brise  me  fait  du  bien,  les  mains  dans  les  poches,
l’effervescence nocturne dont je m’étais exclu est une bouffée
d’oxygène. Je remarque que si je fais abstraction de Callie, je
peux  prétendre  à  revivre,  au  lieu  de  survivre.  Je  ne  vais
sûrement pas sauter de joie ou reprendre ma vie, je veux juste
atténuer  cette  douleur  incommensurable.  J’ose  l’admettre
maintenant, il y a bien la vie d’avant et la vie d’après. Le cœur
un peu moins lourd, je retourne rejoindre mes potes.
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../ROMAIN%20BRENNE/COQUE-NUE%20(Affr%C3%A8tement%20d'un%20navire%20sans%20%C3%A9quipage)%20%20%20%20%20%20%20%20%20Le%20vendredi%2012%20juin%202015%20apr%C3%A8s%20bien%20des%20ann%C3%A9es%20de%20recherches%20infructueuses%20sur%20le%20sujet,%20le%20travail%20des%20ing%C3%A9nieurs%20de%20Visum%20Futurae%20allait%20enfin%20aboutir.%20Le%20nombre%20incalculable%20d'heures%20pass%C3%A9es%20sur%20les%20appareils%20de%20mesures,%20les%20calculateurs,%20et%20les%20diff%C3%A9rentes%20machines%20avait%20r%C3%A9v%C3%A9l%C3%A9%20le%20potentiel%20d'une%20nouvelle%20technologie.%20Les%20mesures%20v%C3%A9rifi%C3%A9es%20maintes%20et%20maintes%20fois%20%C3%A9taient%20justes.%20Elles%20permettraient%20%C3%A0%20Visum%20Futurae%20de%20cr%C3%A9er%20une%20%C3%A9nergie%20propre%20et%20sans%20limite%20qui%20cl%C3%B4turerait%20le%20chapitre%20de%20l'utilisation%20des%20%C3%A9nergies%20fossiles%20et%20polluantes.%20Le%20travail%20d'%C3%A9laboration%20serait%20encore%20long%20et%20fastidieux%20pour%20fabriquer%20les%20machines%20capables%20de%20telles%20prouesses%20%C3%A0%20grande%20%C3%A9chelle%20mais%20V&F%20y%20parviendrait.%20Le%20but%20%C3%A9tait%20enfin%20en%20vue.%20Les%20derniers%20tests%20seraient%20effectu%C3%A9s%20avant%20de%20d%C3%A9poser%20le%20brevet%20qui%20garantirait%20%C3%A0%20l'entreprise%20un%20monopole%20sur%20cette%20prodigieuse%20d%C3%A9couverte.%20Cette%20derni%C3%A8re%20exploserait%20%C3%A0%20la%20face%20du%20monde%20et%20ferait%20de%20l'entreprise%20de%20Robert%20l'une%20des%20plus%20puissantes%20de%20la%20plan%C3%A8te.%20Tout%20le%20monde%20en%20parlerait%20et%20se%20souviendrait%20de%20son%20concepteur.%20Le%20r%C3%AAve%20de%20Robert%20serait%20enfin%20une%20r%C3%A9alit%C3%A9.%20Son%20nom%20resterait%20dans%20toutes%20les%20m%C3%A9moires%20comme%20celui%20de%20l%E2%80%99homme%20ayant%20invers%C3%A9%20la%20tendance%20au%20r%C3%A9chauffement%20climatique%20d%C3%BB%20%C3%A0%20la%20pollution%20de%20l%E2%80%99atmosph%C3%A8re.%20D%C3%A8s%20que%20la%20technologie%20serait%20au%20point,%20toutes%20les%20machines%20utilisant%20jusqu%E2%80%99%C3%A0%20pr%C3%A9sent%20des%20%C3%A9nergies%20fossiles%20pourraient%20gr%C3%A2ce%20%C3%A0%20quelques%20petites%20modifications%20%20continuer%20%C3%A0%20fonctionner.%20Le%20co%C3%BBt%20de%20transformation%20des%20machines%20serait%20%20raisonnable%20et%20servirait%20une%20cause%20mondiale.%20Robert%20savait%20que%20son%20invention%20n%E2%80%99allait%20pas%20faire%20l%E2%80%99unanimit%C3%A9.%20Les%20entreprises%20d%E2%80%99exploitation%20d%E2%80%99%C3%A9nergies%20fossiles%20%C3%A9taient%20vou%C3%A9es%20%C3%A0%20disparaitre%20%C3%A0%20plus%20ou%20moins%20long%20terme%20et%20il%20allait%20probablement%20%20se%20faire%20quelques%20ennemis.%20Un%20v%C3%A9ritable%20tsunami%20allait%20se%20produire%20et%20Robert%20en%20serait%20l'instigateur.%20%20%C3%89puis%C3%A9%20depuis%20quelques%20semaines%20par%20tant%20d'acharnement%20au%20travail,%20Robert%20Thompson%20avait%20d%C3%A9cid%C3%A9%20ce%20vendredi-l%C3%A0%20de%20quitter%20son%20bureau%20un%20peu%20plus%20t%C3%B4t%20que%20d%E2%80%99habitude.%20Il%20d%C3%A9sirait%20faire%20une%20surprise%20%C3%A0%20son%20S%C3%A9bastien%20en%20passant%20une%20soir%C3%A9e%20p%C3%A8re-fils.%20Cela%20faisait%20d%C3%A9j%C3%A0%20quelques%20semaines%20qu%E2%80%99il%20la%20remettait%20%C3%A0%20plus%20tard%20mais%20aujourd%E2%80%99hui,%20c%E2%80%99%C3%A9tait%20le%20bon%20jour.%20S%C3%A9bastien%20devait%20se%20trouver%20au%20cin%C3%A9ma%20du%20centre-ville.%20Le%20dernier%20film%20de%20science-fiction%20de%20son%20r%C3%A9alisateur%20pr%C3%A9f%C3%A9r%C3%A9%20y%20%C3%A9tait%20projet%C3%A9%20en%20avant-premi%C3%A8re%20et%20S%C3%A9bastien%20ne%20manquerait%20s%C3%BBrement%20pas%20cette%20occasion.%20Robert%20monta%20dans%20son%20pick-up%20quelque%20peu%20d%C3%A9labr%C3%A9.%20Il%20aurait%20tr%C3%A8s%20bien%20pu%20s'offrir%20la%20plus%20luxueuse%20des%20%20grosses%20berlines%20derni%C3%A8rement%20mises%20sur%20le%20march%C3%A9%20mais%20il%20n%E2%80%99en%20avait%20aucune%20envie.%20Il%20tenait%20%C3%A0%20ce%20vieux%20pick-up%20qui%20lui%20venait%20de%20son%20p%C3%A8re.%20Albert%20se%20servait%20de%20ce%20pick-up%20pour%20la%20chasse%20et%20le%20v%C3%A9hicule%20disposait%20d'%C3%A9normes%20pares-buffle%20avant%20et%20arri%C3%A8re.%20De%20plus%20ou%20moins%20grandes%20taches%20de%20rouille%20avaient%20par%20endroits%20remplac%C3%A9%20la%20peinture%20gris%20m%C3%A9tallis%C3%A9%20d%E2%80%99origine%20et%20les%20nombreux%20chocs%20subits%20dans%20le%20pass%C3%A9%20avaient%20laiss%C3%A9%20leurs%20traces%20sur%20la%20carrosserie.%20%20Arriv%C3%A9%20%C3%A0%20Alta,%20Robert%20Thompson%20eut%20la%20chance%20de%20trouver%20une%20place%20de%20stationnement%20en%20face%20du%20cin%C3%A9ma%20d%E2%80%99o%C3%B9%20S%C3%A9bastien%20allait%20sortir%20d%E2%80%99un%20moment%20%C3%A0%20l%E2%80%99autre.%20Robert%20se%20saisit%20alors%20du%20t%C3%A9l%C3%A9phone%20portable%20qui%20se%20trouvait%20dans%20la%20poche%20arri%C3%A8re%20de%20son%20pantalon.%20Il%20allait%20avertir%20son%20fils%20de%20sa%20pr%C3%A9sence.%20Il%20%C3%A9tait%20en%20train%20de%20chercher%20le%20num%C3%A9ro%20de%20S%C3%A9bastien%20dans%20son%20r%C3%A9pertoire%20quand%20un%20coup%20%C3%A0%20la%20fen%C3%AAtre%20le%20fit%20sursauter.%20C'%C3%A9tait%20le%20chef%20de%20la%20police%20locale.%20Imm%C3%A9diatement%20et%20manuellement%20(pas%20d%E2%80%99ouverture%20%C3%A9lectrique%20des%20fen%C3%AAtres%20dans%20ce%20vieux%20pick-up)%20Robert%20ouvrit%20la%20fen%C3%AAtre%20et%20s%E2%80%99adressa%20%20au%20policier.%20%20--Bonjour%20monsieur%20l'agent.%20Est-ce%20que%20j'ai%20fait%20quelque%20chose%20de%20mal%E2%80%AF%3F%20--Vous%20%C3%AAtes%20en%20%C3%A9tat%20d'arrestation.%20Veuillez%20sortir%20du%20v%C3%A9hicule%20les%20mains%20en%20l'air%20ordonna%20le%20policier.%20--J'ai%20vraiment%20d%C3%BB%20commettre%20une%20grosse%20infraction%20pour%20que%20tu%20veuilles%20m'interpeller%20de%20la%20sorte.%20--Oui,%20refus%20de%20saluer%20un%20repr%C3%A9sentant%20des%20forces%20de%20l%E2%80%99ordre.%20Je%20t'ai%20crois%C3%A9%20rue%20des%20Agapanthes.%20Je%20t'ai%20fait%20des%20appels%20de%20phares%20ainsi%20qu'un%20signe%20de%20la%20main%20pour%20te%20saluer%20mais%20tu%20n%E2%80%99as%20pas%20daign%C3%A9%20me%20r%C3%A9pondre,%20r%C3%A9pliqua%20l'agent.%20%20%20Robert%20le%20regarda%20d%E2%80%99un%20air%20%C3%A9tonn%C3%A9%20et%20lui%20tendit%20%20amicalement%20la%20main.%20%20--Salut%20Jean-Pierre%20comment%20vas-tu%E2%80%AF%3F%20Excuse-moi%20j'%C3%A9tais%20perdu%20dans%20mes%20pens%C3%A9es.%20Je%20ne%20t%E2%80%99ai%20vraiment%20pas%20vu.%20En%20tout%20cas%20tu%20as%20pu%20constater%20que%20%20je%20me%20suis%20arr%C3%AAt%C3%A9%20avant%20de%20t%C3%A9l%C3%A9phoner,%20ajouta-t-il%20malicieusement.%20--Oui%20c'est%20vrai%20admit%20le%20chef%20de%20la%20police%20en%20souriant.%20Pour%20ma%20part%20je%20vais%20bien,%20je%20te%20remercie.%20Tout%20est%20calme%20en%20ce%20moment%20donc%20j'en%20profite%20pour%20rendre%20visite%20aux%20commer%C3%A7ants%20et%20aux%20%C3%A9lus%20de%20la%20commune.%20Et%20toi%20comment%20vas-tu%E2%80%AF%3F%20Tu%20as%20une%20tr%C3%A8s%20mauvaise%20mine.%20Avec%20la%20fatigue%20que%20tu%20accumules%20tu%20ne%20devrais%20pas%20conduire%20c'est%20prendre%20des%20risques%20pour%20rien.%20Regarde-toi,%20tu%20peux%20%C3%A0%20peine%20garder%20les%20yeux%20ouverts.%20Tu%20devrais%20laisser%20ton%20pick-up%20ici%20et%20prendre%20un%20taxi.%20--Non,%20c%E2%80%99est%20gentil%20de%20t%E2%80%99inqui%C3%A9ter%20pour%20moi%20mais%20tout%20va%20bien%20je%20t%E2%80%99assure.%20J'ai%20eu%20%C3%A9norm%C3%A9ment%20de%20travail%20derni%C3%A8rement%20et%20il%20est%20vrai%20que%20je%20n'ai%20pas%20pris%20le%20temps%20de%20souffler.%20Je%20te%20promets%20de%20faire%20tr%C3%A8s%20attention.%20Je%20venais%20juste%20chercher%20S%C3%A9bastien%20pour%20passer%20un%20peu%20de%20temps%20avec%20lui.%20Je%20l'ai%20un%20peu%20trop%20d%C3%A9laiss%C3%A9.%20On%20va%20rentrer%20directement%20%C3%A0%20la%20maison%20et%20tu%20sais%20bien%20que%20je%20n%E2%80%99aime%20pas%20trop%20les%20taxis.%20--Veux-tu%20que%20je%20vous%20serve%20de%20chauffeur%E2%80%AF%3F%20Je%20demanderai%20%C3%A0%20un%20de%20mes%20agents%20de%20venir%20me%20r%C3%A9cup%C3%A9rer.%20Ce%20serait%20plus%20prudent.%20%20Un%20attroupement%20%C3%A9tait%20en%20train%20de%20se%20former%20devant%20le%20cin%C3%A9ma.%20Malgr%C3%A9%20la%20centaine%20de%20cin%C3%A9philes%20majoritairement%20masculins%20qui%20en%20sortaient,%20Robert%20rep%C3%A9ra%20rapidement%20S%C3%A9bastien.%20Il%20klaxonna%20pour%20l%E2%80%99avertir%20de%20sa%20pr%C3%A9sence.%20La%20sonorit%C3%A9,%20si%20particuli%C3%A8re%20de%20l'avertisseur%20sonore%20du%20pick-up%20de%20Robert,%20%C3%A9tait%20identifiable%20sans%20aucun%20doute%20possible.%20S%C3%A9bastien%20se%20retourna%20et%20d%C3%A8s%20qu%E2%80%99il%20vit%20la%20voiture%20il%20traversa%20la%20rue%20pour%20rejoindre%20son%20p%C3%A8re.%20%20--Ne%20t'inqui%C3%A8te%20pas%20Jean-Pierre,%20reprit%20Robert.%20Nous%20rentrons%20directement%20%C3%A0%20la%20maison.%20Je%20te%20promets%20que%20tout%20ira%20bien.%20Je%20vais%20me%20reposer,%20promis.%20Passe%20au%20bureau%20quand%20tu%20pourras,%20on%20boira%20un%20caf%C3%A9%20et%20on%20discutera%20plus%20longuement.%20%20%20%20Le%20policier%20le%20regarda%20d%E2%80%99un%20air%20pas%20convaincu.%20Il%20d%C3%A9sapprouvait%20la%20d%C3%A9cision%20de%20son%20ami%20et%20rechignait%20%C3%A0%20le%20laisser%20partir%20dans%20cet%20%C3%A9tat%20visible%20d%E2%80%99%C3%A9puisement.%20%20--Bonjour%20Jean-Pierre,%20lan%C3%A7a%20S%C3%A9bastien%20en%20arrivant%20pr%C3%A8s%20d%E2%80%99eux.%20--Bonjour%20S%C3%A9bastien.%20Comment%20%C3%A9tait%20ton%20film%E2%80%AF%3F%20--G%C3%A9nial%20comme%20toujours%20avec%20ce%20r%C3%A9alisateur.%20Il%20y%20avait%20de%20ces%20effets%20sp%C3%A9ciaux,%20je%20ne%20te%20dis%20pas%E2%80%AF!%20Incroyables.%20--Et%20il%20parle%20de%20quoi%20ton%20film%E2%80%AF%3F%20--C'est%20l'histoire%20d'un%20nouveau%20jeune%20h%C3%A9ros%20nomm%C3%A9%20C%C3%A9dric%20Hunabku.%20Il%20doit%20tout%20d%E2%80%99abord%20accepter%20l'histoire%20terrifiante%20de%20sa%20famille,%20faire%20face%20%C3%A0%20la%20disparition%20d'un%20%C3%AAtre%20cher%20puis%20affronter%20de%20nombreux%20dangers.%20Il%20va%20faire%20l'apprentissage%20de%20ses%20pouvoirs%20dans%20une%20%C3%A9cole%20sp%C3%A9ciale%20planqu%C3%A9e%20au%20fond%20de%20la%20mer.%20%20Il%20a%20des%20%20capacit%C3%A9s%20hors%20du%20commun%20tout%20comme%20ses%20amis.%20Il%20leur%20arrive%20des%20tas%20d%E2%80%99aventures.%20Les%20faits%20se%20d%C3%A9roulent,%20entre%20autres,%20sur%20la%20plan%C3%A8te%20Terre%20%C3%A0%20l'abri%20de%20la%20vue%20des%20terriens%20et%20on%20y%20trouve%20plein%20de%20trucs%20sur%20les%20anciennes%20civilisations.%20Tu%20sais%20que%20j%E2%80%99ai%20toujours%20ador%C3%A9%20la%20mythologie.%20Cette%20histoire%20m%C3%A9lange%20celles%20de%20l%E2%80%99%C3%89gypte%20antique,%20inca,%20maya,%20grecs%20avec%20des%20%C3%A9l%C3%A9ments%20de%20science-fiction%20fantaisistes%20et%20futuristes.%20Un%20melting-pot%20parfaitement%20homog%C3%A8ne%20de%20tout%20%C3%A7a.%20--Tu%20es%20vraiment%20tr%C3%A8s%20dou%C3%A9%20pour%20faire%20la%20promotion%20de%20ce%20film.%20Avec%20ce%20que%20tu%20m'as%20racont%C3%A9%20tu%20m%E2%80%99as%20donn%C3%A9%20envie%20de%20le%20voir.%20Je%20vais%20m'y%20rendre%20d%C3%A8s%20ce%20soir.%20--%20Il%20existe%20aussi%20le%20livre%20si%20%C3%A7a%20te%20dis,%20reprit%20S%C3%A9bastien.%20Tu%20viens%20bient%C3%B4t%20manger%20%C3%A0%20la%20maison%E2%80%AF%3F%20On%20pourra%20en%20discuter.%20--Oui,%20bonne%20id%C3%A9e.%20Je%20ne%20sais%20pas%20encore%20quand%20mais%20je%20te%20promets%20de%20venir.%20Je%20vois%20%C3%A7a%20avec%20ton%20p%C3%A8re.%20--D'accord.%20Il%20y%20a%20bien%20trop%20longtemps%20que%20tu%20n'es%20pas%20venu%20%C3%A0%20la%20maison%20et%20nos%20soir%C3%A9es%20me%20manquent,%20ajouta%20S%C3%A9bastien%20en%20grimpant%20dans%20le%20pick-up%20%C3%A0%20c%C3%B4t%C3%A9%20de%20son%20p%C3%A8re.%20--Passe%20apr%C3%A8s%20demain%20on%20se%20fera%20une%20soir%C3%A9e%20pizza,%20lan%C3%A7a%20Robert%20qui%20avait%20%C3%A9cout%C3%A9%20leur%20conversation.%20--Invitation%20accept%C3%A9e.%20J'am%C3%A8ne%20les%20bi%C3%A8res.%20--Parfait.%20A%20bient%C3%B4t%20alors.%20--Allez,%20au%20revoir%20les%20gars%20lan%C3%A7a%20le%20policier%20et%20il%20ajouta%E2%80%AF:%20fais%20bien%20attention%20Robert.%20%20A%20peine%20install%C3%A9%20dans%20la%20voiture,%20S%C3%A9bastien,%20sans%20dire%20un%20mot%20%C3%A0%20son%20p%C3%A8re,%20prit%20son%20lecteur%20Mp3%20dans%20son%20sac%20%C3%A0%20dos%20et%20mit%20les%20%C3%A9couteurs%20sur%20ses%20oreilles.%20Robert%20ne%20fit%20aucune%20remarque.%20Il%20comprenait%20le%20comportement%20de%20son%20fils.%20S%C3%A9bastien%20lui%20en%20voulait%20pour%20le%20peu%20de%20temps%20qu%E2%80%99il%20lui%20avait%20accord%C3%A9%20jusqu%E2%80%99%C3%A0%20aujourd%E2%80%99hui,%20mais%20%C3%A7a%20allait%20changer,%20il%20se%20l%E2%80%99%C3%A9tait%20promis.%20D%C3%A8s%20que%20le%20projet%20%C3%A9nergie%20propre%20entamerait%20sa%20phase%20de%20production,%20l%E2%80%99entreprise%20pourrait%20se%20passer%20de%20lui.%20Il%20allait%20prendre%20une%20ann%C3%A9e%20sabbatique%20pour%20s%E2%80%99occuper%20de%20S%C3%A9bastien.%20Celui-ci%20r%C3%AAvait%20de%20parcourir%20le%20monde%20et%20bien,%20ils%20allaient%20le%20faire%20ensemble.%20Dans%20la%20chambre%20de%20S%C3%A9bastien%20une%20immense%20carte%20du%20monde%20recouvrait%20le%20mur%20en%20face%20de%20son%20lit.%20%20S%C3%A9bastien%20y%20avait%20%C3%A9pingl%C3%A9%20de%20petits%20drapeaux%20sur%20tous%20les%20endroits%20qu%E2%80%99il%20r%C3%AAvait%20de%20visiter.%20Attir%C3%A9%20par%20l'histoire%20de%20certaines%20civilisations%20antiques,%20il%20d%C3%A9sirait%20plus%20que%20tout%20%20explorer%20l'%C3%89gypte,%20la%20Gr%C3%A8ce,%20la%20Colombie,%20le%20P%C3%A9rou,%20et%20bien%20d'autres.%20Robert%20avait%20pris%20une%20photo%20du%20planisph%C3%A8re%20et%20avait%20demand%C3%A9%20%C3%A0%20son%20secr%C3%A9taire%20de%20d%C3%A9finir%20les%20endroits%20int%C3%A9ressants%20de%20chacun%20de%20ces%20pays.%20L'assistant%20avait%20pour%20mission%20d'%C3%A9laborer%20un%20p%C3%A9riple,%20d'une%20ann%C3%A9e%20compl%C3%A8te,%20en%20r%C3%A9servant%20les%20locations,%20les%20billets%20d'avions,%20de%20train%20et%20tout%20ce%20qui%20concernait%20cette%20odyss%C3%A9e.%20Robert%20appr%C3%A9ciait%20les%20choses%20carr%C3%A9es%20et%20s%E2%80%99il%20souhaitait%20r%C3%A9aliser%20le%20r%C3%AAve%20de%20S%C3%A9bastien,%20il%20ne%20voulait%20pas%20partir%20%C3%A0%20l%E2%80%99aventure.%20Tout%20allait%20donc%20%C3%AAtre%20soigneusement%20organis%C3%A9.%20Apr%C3%A8s%20une%20ann%C3%A9e%20pass%C3%A9e%20ensemble%20dans%20tous%20ces%20endroits%20ils%20allaient%20enfin%20tisser%20ces%20liens%20p%C3%A8re-fils%20qui%20changeraient%20compl%C3%A8tement%20leurs%20rapports.%20Ils%20allaient%20devenir%20les%20meilleurs%20amis%20du%20monde.%20%20Pour%20l%E2%80%99heure,%20Robert%20filait%20au%20volant%20de%20son%20pick-up.%20Il%20%20avait%20bien%20essay%C3%A9%20de%20lancer%20la%20conversation%20mais%20apr%C3%A8s%20trois%20tentatives%20infructueuses,%20il%20s%E2%80%99%C3%A9tait%20r%C3%A9sign%C3%A9%20au%20silence.%20Robert%20%C3%A9tait%20sorti%20du%20bourg%20d'Alta%20et%20avait%20pris%20la%20direction%20de%20sa%20propri%C3%A9t%C3%A9.%20Cette%20derni%C3%A8re%20se%20trouvait%20%C3%A0%20proximit%C3%A9%20d'un%20axe%20routier,%20peu%20emprunt%C3%A9,%20mais%20que%20Robert%20avait%20fait%20agrandir%20gr%C3%A2ce%20%C3%A0%20son%20influence%20au%20conseil%20municipal.%20Il%20s'agissait%20dor%C3%A9navant%20d'une%20d%C3%A9partementale,%20la%20D536.%20Cette%20route,%20qui%20permettait%20de%20contourner%20Alta,%20rallongeait%20le%20trajet%20de%20plusieurs%20kilom%C3%A8tres.%20Une%20route%20de%20complaisance%20construite%20pour%20Robert%20en%20quelque%20sorte%20mais%20avec%20des%20mat%C3%A9riaux%20prometteurs%20qui%20avaient%20pour%20but%20d'amoindrir%20les%20effets%20des%20gaz%20d'%C3%A9chappements.%20Les%20gens%20du%20coin%20l%E2%80%99utilisaient%20peu.%20En%20dehors%20de%20Robert,%20seuls%20les%20touristes%20voulant%20%C3%A9viter%20de%20traverser%20Alta%20quand%20ce%20n%E2%80%99%C3%A9tait%20pas%20n%C3%A9cessaire%20et%20peu%20soucieux%20de%20faire%20des%20kilom%C3%A8tres%20suppl%C3%A9mentaires%20l%E2%80%99empruntaient.%20A%20cette%20heure%20le%20soleil%20commen%C3%A7ait%20son%20rituel%20du%20soir.%20L'%C3%A9norme%20masse%20en%20fusion%20dardait%20encore%20ses%20puissants%20rayons%20lumineux.%20D%C3%A9pourvue%20de%20v%C3%A9g%C3%A9taux,%20la%20route%20d%C3%A9partementale%20semblait%20conduire%20le%20pick-up%20tout%20droit%20sur%20l'astre%20incandescent.%20La%20r%C3%A9verb%C3%A9ration%20g%C3%A9n%C3%A9r%C3%A9e%20par%20ce%20dernier%20et%20l%E2%80%99oubli%20de%20ses%20lunettes%20de%20soleil%20perturbaient%20quelque%20peu%20la%20conduite%20de%20Robert%20qui%20%20n%E2%80%99avait%20pas%20pour%20autant%20r%C3%A9duit%20sa%20vitesse.%20%20--S%C3%A9bastien%20qu'est-ce%20que%20tu%20veux%20manger%20ce%20soir%E2%80%AF%3F%20demanda%20Robert%20en%20se%20tournant%20vers%20son%20fils%20et%20en%20soulevant%20l%E2%80%99%C3%A9couteur%20du%20MP3.%20%20Dans%20l%E2%80%99attente%20de%20la%20r%C3%A9ponse,%20il%20regardait%20le%20visage%20impassible%20de%20S%C3%A9bastien.%20%20-Alors,%20qu%E2%80%99est-ce%20que%20tu%20veux%E2%80%AF%3F%20demanda-t-il%20de%20nouveau%20au%20moment%20o%C3%B9%20une%20impressionnante%20secousse%20se%20faisait%20ressentir.%20%20Son%20intensit%C3%A9%20et%20sa%20soudainet%C3%A9%20forc%C3%A8rent%20Robert%20%C3%A0%20appuyer%20de%20toutes%20ses%20forces,%20sur%20les%20freins,%20pour%20ne%20pas%20risquer%20une%20embard%C3%A9e%20dramatique.%20Une%20masse%20venait%20d'entrer%20en%20collision%20avec%20l'%C3%A9norme%20pare-buffle%20avant%20du%20pick-up.%20Apr%C3%A8s%20avoir%20rebondi%20sur%20le%20capot,%20une%20t%C3%AAte%20presque%20compl%C3%A8tement%20s%C3%A9par%C3%A9e%20d%E2%80%99un%20corps,%20%20traversa%20le%20pare-brise%20du%20c%C3%B4t%C3%A9%20passager.%20Sous%20le%20choc,%20des%20morceaux%20de%20verre%20furent%20projet%C3%A9s%20sur%20S%C3%A9bastien.%20La%20t%C3%AAte,%20%C3%A0%20la%20longue%20chevelure%20blonde,%20fut%20cette%20fois%20d%C3%A9finitivement%20s%C3%A9par%C3%A9e%20du%20corps%20par%20les%20%C3%A9clats%20pointus%20et%20tranchants%20%20qui%20restaient%20du%20pare-brise.%20Cette%20t%C3%AAte%20roula%20ensuite%20sur%20les%20genoux%20de%20S%C3%A9bastien%20o%C3%B9%20elle%20acheva%20sa%20course%20ses%20yeux%20fixant%20ceux%20de%20son%20h%C3%B4te.%20%C3%89tourdi%20par%20ce%20qu'il%20venait%20de%20se%20passer,%20ce%20dernier%20ne%20r%C3%A9alisa%20pas%20imm%C3%A9diatement%20la%20sinistre%20chose%20qu'il%20avait%20sur%20les%20genoux.%20Puis%20apr%C3%A8s%20quelques%20secondes%20o%C3%B9%20il%20avait%20sembl%C3%A9%20%C3%AAtre%20hypnotis%C3%A9%20par%20les%20yeux%20de%20la%20d%C3%A9funte,%20S%C3%A9bastien%20eut%20un%20haut%20le%20c%C5%93ur.%20Des%20projections%20de%20sang%20l'avaient%20recouvert%20et%20la%20sensation%20du%20sang,%20encore%20chaud,%20qui%20d%C3%A9goulinait%20de%20la%20t%C3%AAte%20sur%20ses%20genoux%20%C3%A9tait%20%C3%A9c%C5%93urante.%20S%C3%A9bastien%20ouvrit%20la%20porte%20et%20quitta%20pr%C3%A9cipitamment%20le%20pick-up%20pour%20se%20laisser%20tomber%20sur%20les%20genoux%20quelques%20m%C3%A8tres%20plus%20loin.%20L'expression%20sur%20le%20visage%20sans%20corps%20de%20la%20femme%20blonde%20%C3%A9tait%20fig%C3%A9e%20dans%20sa%20t%C3%AAte%20%C3%A0%20jamais.%20S%C3%A9bastien%20%C3%A9tait%20groggy%20et%20son%20corps%20l'exprimait%20en%20rendant%20ses%20tripes%20et%20ses%20boyaux%20sur%20le%20sol.%20Il%20frissonnait%20alors%20que%20la%20temp%C3%A9rature%20avoisinait%20les%2035%20degr%C3%A9s%20Celsius%20et%20de%20la%20sueur%20froide%20d%C3%A9goulinait%20sur%20son%20front.%20%20Robert,%20lui,%20%C3%A9tait%20toujours%20install%C3%A9%20sur%20le%20si%C3%A8ge%20conducteur%20de%20son%20pick-up%20essayant%20d%E2%80%99analyser,%20avec%20sa%20pens%C3%A9e%20cart%C3%A9sienne,%20ce%20qu'il%20venait%20de%20se%20produire.%20Comme%20toujours%20son%20esprit%20tentait%20de%20trouver%20des%20solutions%20alors%20qu'il%20aurait%20d%C3%BB,%20il%20le%20savait%20au%20fond%20de%20lui,%20s'occuper%20d%E2%80%99abord%20de%20son%20fils,%20son%20fils%20qui%20avait%20re%C3%A7u%20la%20t%C3%AAte%20d%C3%A9capit%C3%A9e%20d'une%20femme%20sur%20les%20genoux.%20%20Robert%20se%20saisit%20alors%20de%20son%20t%C3%A9l%C3%A9phone%20portable%20et%20rechercha,%20dans%20son%20r%C3%A9pertoire,%20le%20num%C3%A9ro%20de%20son%20ami%20Jean-Pierre,%20le%20chef%20de%20la%20police%20d'Alta.%20Au%20moment%20o%C3%B9%20il%20allait%20appuyer%20sur%20le%20petit%20t%C3%A9l%C3%A9phone%20vert%20permettant%20de%20composer%20le%20num%C3%A9ro,%20Robert%20se%20ravisa.%20L'agent%20de%20police%20lui%20avait%20fait%20part%20de%20son%20inqui%C3%A9tude%20concernant%20son%20%C3%A9tat%20physique.%20Si%20un%20proc%C3%A8s%20se%20tenait%20le%20policier%20serait%20oblig%C3%A9%20d'en%20faire%20part%20aux%20juges%20et%20Robert%20serait%20s%C3%A9v%C3%A8rement%20puni.%20Le%20jury%20serait%20impitoyable%20et%20l%E2%80%99enverrait%20en%20prison%20pour%20plusieurs%20ann%C3%A9es.%20Il%20ne%20pouvait%20pas%20prendre%20ce%20risque.%20Son%20projet%20r%C3%A9volutionnaire%20d%E2%80%99%C3%A9nergie%20allait%20enfin%20voir%20le%20jour%20et%20il%20devait%20%C3%AAtre%20l%C3%A0%20pour%20sa%20pr%C3%A9sentation%20au%20monde.%20Apr%C3%A8s%20quelques%20minutes%20Robert%20avait%20retrouv%C3%A9%20tous%20ses%20esprits.%20Il%20fallait%20agir,%20vite.%20Il%20sortit%20du%20pick-up%20et%20constata%20que%20son%20fils%20%C3%A9tait%20en%20train%20de%20r%C3%A9gurgiter%20les%20friandises%20qu'il%20avait%20absorb%C3%A9es%20au%20cin%C3%A9ma.%20Indiff%C3%A9rent%20%C3%A0%20l'abominable%20accrochage%20qui%20venait%20de%20se%20produire,%20il%20se%20dirigea%20%C3%A0%20l'arri%C3%A8re%20de%20son%20v%C3%A9hicule%20tout%20terrain.%20Apr%C3%A8s%20avoir%20enlev%C3%A9%20les%20s%C3%A9curit%C3%A9s,%20il%20ouvrit%20la%20porte%20permettant%20l'acc%C3%A8s%20au%20coffre.%20Dans%20un%20silence%20pesant,%20et%20apr%C3%A8s%20avoir%20pris%20soin%20d'enfiler%20une%20paire%20de%20gants,%20Robert%20sortit%20plusieurs%20b%C3%A2ches%20qu'il%20disposa%20au%20fond%20de%20la%20malle.%20Il%20emporta%20ensuite%20avec%20lui%20une%20autre%20de%20ces%20protections%20plastique%20et%20gagna%20l'avant%20du%204x4.%20Avec%20un%20sang-froid%20d%C3%A9concertant%20il%20positionna%20la%20b%C3%A2che%20%C3%A0%20m%C3%AAme%20le%20sol%20et%20commen%C3%A7a%20%C3%A0%20tirer%20le%20corps%20inerte,%20par%20les%20pieds.%20La%20d%C3%A9pouille,%20d%C3%A9capit%C3%A9e,%20gisait%20sur%20le%20capot%20ensanglant%C3%A9%20du%20v%C3%A9hicule.%20Quelque%20chose%20retenait%20le%20cadavre%20ce%20qui%20obligea%20Robert%20%C3%A0%20intensifier%20son%20effort.%20Il%20posa%20un%20pied%20sur%20le%20pare-buffle%20et%20tira%20de%20toutes%20ses%20forces%20tout%20en%20se%20penchant%20en%20arri%C3%A8re%20pour%20faire%20contrepoids.%20Apr%C3%A8s%20un%20dernier%20effort%20les%20chairs,%20qui%20s'%C3%A9taient%20accroch%C3%A9es%20aux%20%C3%A9clats%20du%20pare-brise,%20l%C3%A2ch%C3%A8rent%20et%20Robert%20tomba%20%C3%A0%20la%20renverse.%20Le%20choc%20de%20sa%20t%C3%AAte%20sur%20le%20goudron%20le%20laissa%20inerte%20quelques%20secondes.%20Encore%20un%20peu%20%C3%A9tourdi,%20il%20se%20releva%20enfin%20pour%20constater%20avec%20soulagement%20que%20la%20d%C3%A9pouille%20se%20trouvait%20sur%20la%20b%C3%A2che.%20Apr%C3%A8s%20s%E2%80%99%C3%AAtre%20frott%C3%A9%20la%20t%C3%AAte%20l%C3%A0%20o%C3%B9%20du%20sang%20coulait%20un%20peu,%20Robert%20enveloppa%20la%20d%C3%A9funte%20dans%20la%20b%C3%A2che%20et%20%20ficela%20le%20tout%20avec%20des%20cordelettes.%20Il%20tra%C3%AEna%20ensuite%20le%20cadavre%20jusqu'%C3%A0%20l'arri%C3%A8re%20du%20pick-up%20et,%20apr%C3%A8s%20un%20nouvel%20effort,%20%20le%20hissa%20et%20le%20poussa%20jusqu%E2%80%99au%20fond%20de%20la%20malle.%20Il%20se%20dirigea%20ensuite,%20un%20sac%20poubelle%20%C3%A0%20la%20main,%20du%20c%C3%B4t%C3%A9%20o%C3%B9%20%C3%A9tait%20assis%20S%C3%A9bastien%20quelques%20minutes%20auparavant.%20Il%20trouva%20la%20t%C3%AAte%20sous%20la%20boite%20%C3%A0%20gants.%20Robert%20ouvrit%20le%20sac%20plastique,%20puis,%20en%20prenant%20grand%20soin%20de%20ne%20jamais%20voir%20le%20visage,%20il%20attrapa%20la%20t%C3%AAte%20par%20les%20cheveux%20blonds%20poisseux%20de%20sang,%20la%20fit%20tomber%20d%C3%A9licatement%20au%20fond%20du%20sac%20qu'il%20referma%20soigneusement.%20Le%20sinistre%20paquet%20alla%20rejoindre%20l%E2%80%99autre%20au%20fond%20du%20coffre.%20Faisant%20un%20tour%20d'horizon%20rapide,%20Robert%20d%C3%A9couvrit%20qu'un%20sac%20%C3%A0%20dos,%20vraisemblablement%20celui%20de%20l'auto-stoppeuse,%20avait%20%C3%A9t%C3%A9%20propuls%C3%A9%20sous%20l'impact%20%C3%A0%20une%20cinquante%20de%20m%C3%A8tres.%20Son%20vol-plan%C3%A9%20s'%C3%A9tait%20achev%C3%A9%20au%20milieu%20de%20la%20chauss%C3%A9e%20semant%20%C3%A7%C3%A0%20et%20l%C3%A0%20son%20contenu.%20Apr%C3%A8s%20avoir%20ramass%C3%A9%20le%20sac,%20Robert%20entreprit%20de%20le%20remplir%20des%20objets%20qu'il%20d%C3%A9couvrait%20sur%20le%20sol.%20Une%20trousse%20de%20toilette,%20un%20t-shirt,%20des%20sous-v%C3%AAtements%20ainsi%20qu'un%20porte-monnaie%20regagn%C3%A8rent%20le%20bagage%20qui%20termina%20dans%20la%20malle%20avec%20sa%20propri%C3%A9taire.%20Le%20coupable%20de%20cette%20mort%20si%20soudaine%20agissait%20lucidement,%20froidement.%20Son%20esprit%20d%E2%80%99analyse%20fonctionnait%20%C3%A0%20pleine%20vitesse.%20En%20ramassant%20les%20effets%20de%20la%20victime,%20Robert%20avait%20remarqu%C3%A9%20de%20nombreuses%20taches%20de%20sang%20sur%20la%20chauss%C3%A9e.%20Il%20se%20saisit%20du%20bidon%20d'essence%20qu'il%20avait%20toujours%20dans%20son%20coffre.%20On%20ne%20sait%20jamais%E2%80%AF!%20Dans%20ces%20coins%20d%C3%A9sertiques,%20la%20panne%20d%E2%80%99essence%20pouvait%20arriver%20et%20avoir%20un%20jerrican%20de%20secours%20%C3%A9tait%20indispensable.%20Robert%20s'approcha%20des%20traces%20sanguinolentes.%20Il%20d%C3%A9versa,%20sans%20compter,%20l'int%C3%A9gralit%C3%A9%20des%2050%20litres%20de%20carburant%20sur%20toutes%20les%20projections%20de%20sang.%20Apr%C3%A8s%20avoir%20d%C3%A9plac%C3%A9%20le%20pick-up%20d'une%20trentaine%20de%20m%C3%A8tres,%20Robert%20embrasa%20le%20liquide%20avec%20une%20allumette%20qu'il%20prit%20soin%20de%20r%C3%A9cup%C3%A9rer.%20Pendant%20les%20quelques%20minutes%20o%C3%B9%20les%20flammes%20l%C3%A9ch%C3%A8rent%20le%20bitume,%20Robert%20s'occupa%20de%20son%20v%C3%A9hicule.%20Il%20effa%C3%A7a,%20avec%20un%20vieux%20chiffon,%20le%20sang%20encore%20frais%20qu'il%20d%C3%A9couvrit%20sur%20les%20parties%20ext%C3%A9rieures%20du%20pick-up.%20Il%20arracha%20ensuite%20les%20restes%20du%20pare-brise%20qu'il%20entreposa%20%C3%A0%20c%C3%B4t%C3%A9%20de%20la%20d%C3%A9pouille%20puis%20il%20d%C3%A9posa%20une%20couverture%20sur%20le%20si%C3%A8ge%20passager%20et%20s'int%C3%A9ressa%20enfin%20au%20sort%20de%20son%20fils.%20Ce%20dernier%20%C3%A9tait%20maintenant%20couch%C3%A9%20sur%20le%20dos,%20les%20bras%20%C3%A9cart%C3%A9s,%20la%20bouche%20ouverte.%20Il%20fixait,%20inerte,%20l'immensit%C3%A9%20du%20ciel%20de%20cette%20effroyable%20fin%20de%20journ%C3%A9e.%20Robert%20s'approcha%20%20de%20son%20fils.%20%20--L%C3%A8ve-toi%20S%C3%A9bastien%20nous%20devons%20imm%C3%A9diatement%20quitter%20les%20lieux.%20%20L'absence%20totale%20de%20r%C3%A9action%20obligea%20Robert%20%C3%A0%20r%C3%A9it%C3%A9rer%20son%20ordre%20et%20il%20obtint%20le%20m%C3%AAme%20r%C3%A9sultat,%20c'est-%C3%A0-dire%20aucun.%20Il%20attrapa%20son%20fils%20par%20les%20bras%20pour%20le%20relever%20mais%20celui-ci%20le%20repoussa%20brutalement.%20S%C3%A9bastien%20se%20remit%20debout%20sans%20l%E2%80%99aide%20de%20Robert%20et%20vacillant%20sur%20ses%20jambes%20se%20tra%C3%AEna%20tant%20bien%20que%20mal%20jusqu%E2%80%99au%20pick-up.%20Apr%C3%A8s%20avoir%20v%C3%A9rifi%C3%A9%20l%E2%80%99absence%20de%20la%20t%C3%AAte,%20il%20s%E2%80%99installa%20sur%20la%20couverture%20recouvrant%20son%20si%C3%A8ge%20et%20ne%20bougea%20plus.%20%20Avant%20de%20remonter%20dans%20son%20v%C3%A9hicule,%20Robert%20s'assura%20que%20les%20flammes%20avaient%20rempli%20leur%20mission.%20Les%20r%C3%A9sidus%20de%20sang%20s'%C3%A9taient%20dissip%C3%A9s%20sous%20la%20violence%20et%20l'intensit%C3%A9%20du%20feu%20et%20c'est%20quelque%20peu%20apais%C3%A9%20qu'il%20quitta%20les%20lieux.%20Quelques%20centaines%20de%20m%C3%A8tre%20plus%20loin,%20S%C3%A9bastien%20avait%20repris%20quelques%20couleurs%20gr%C3%A2ce%20au%20vent%20qui%20lui%20l%C3%A9chait%20le%20visage.%20Il%20fixait%20la%20route%20sans%20un%20mot%20et%20semblait%20compl%C3%A8tement%20absent.%20%20Le%20reste%20du%20trajet%20se%20fit%20dans%20un%20silence%20de%20plomb.%20Robert%20stationna%20le%20pick-up%20devant%20l'entr%C3%A9e%20principale%20de%20la%20b%C3%A2tisse%20et%20conduisit%20son%20fils%20meurtri%20jusque%20dans%20sa%20chambre.%20%20--Enl%C3%A8ve%20tes%20v%C3%AAtements%20et%20va%20te%20doucher%20ordonna%20Robert.%20%20Sans%20un%20mot%20et%20sans%20un%20regard%20pour%20son%20p%C3%A8re,%20S%C3%A9bastien%20s'ex%C3%A9cuta.%20Nonchalamment%20il%20enleva%20une%20chaussure%20puis%20l'autre.%20Il%20regarda%20sans%20sourciller%20les%20nombreuses%20taches%20de%20sang%20s%C3%A9ch%C3%A9%20qui%20%C3%A9toilaient%20ses%20baskets%20blanches.%20Il%20%C3%B4ta%20son%20t-shirt%20et%20son%20jean%20et%20les%20laissa%20choir%20au%20sol.%20Et%20toujours%20sans%20un%20mot,%20comme%20un%20automate,%20il%20enleva%20son%20cale%C3%A7on%20et%20se%20dirigea,%20%20compl%C3%A8tement%20nu,%20vers%20la%20salle%20de%20bain%20de%20sa%20chambre.%20Sans%20attendre,%20Robert%20ramassa%20l'int%C3%A9gralit%C3%A9%20des%20v%C3%AAtements%20de%20son%20fils%20et%20quitta%20la%20maison.%20S%C3%A9bastien%20entendit%20le%20rugissement%20du%20pick-up%20de%20son%20grand-p%C3%A8re%20pour%20la%20derni%C3%A8re%20fois.%20%20L'aiguille%20des%20heures%20de%20la%20montre%20de%20Robert,%20avait%20poursuivi%20son%20inexorable%20course%20pendant%20plus%20de%20trois%20heures%20avant%20qu'il%20ne%20stationne%20%C3%A0%20nouveau%20devant%20la%20maison.%20Le%20v%C3%A9hicule%20qu'il%20conduisait,%20%C3%A9tait%20un%20autre%20pick-up%20ayant%20%C3%A9galement%20appartenu%20%C3%A0%20son%20p%C3%A8re%20Albert.%20Robert%20p%C3%A9n%C3%A9tra%20dans%20la%20maison%20et%20ne%20trouva%20pas%20S%C3%A9bastien%20dans%20les%20pi%C3%A8ces%20du%20rez-de-chauss%C3%A9e.%20Il%20discernait%20le%20bruit%20sourd%20de%20la%20chaudi%C3%A8re%20qui%20fonctionnait%20%C3%A0%20plein%20r%C3%A9gime%20ce%20qui%20n%E2%80%99%C3%A9tait%20pas%20habituel%20%C3%A0%20cette%20heure.%20Tout%20en%20criant%20le%20pr%C3%A9nom%20de%20son%20fils%20il%20se%20h%C3%A2ta%20de%20se%20rendre%20dans%20sa%20chambre%20o%C3%B9%20il%20le%20d%C3%A9couvrit%20assis%20dans%20le%20bac%20%C3%A0%20douche,%20sous%20le%20jet%20de%20la%20douche.%20Il%20poussa%20un%20cri%20en%20remarquant%20les%20grandes%20train%C3%A9es%20rouges%20qui%20marbraient%20%20le%20corps%20de%20S%C3%A9bastien.%20Il%20s%E2%80%99%C3%A9tait%20%20frictionn%C3%A9%20tellement%20fort%20pour%20faire%20dispara%C3%AEtre%20toutes%20traces%20du%20drame%20qu%E2%80%99il%20%20en%20%C3%A9tait%20presque%20arriv%C3%A9%20au%20sang.%20%20--L%C3%A8ve-toi%20S%C3%A9bastien%20nous%20devons%20discuter%20tous%20les%20deux.%20Est-ce%20que%20tu%20veux%20manger%20quelque%20chose%E2%80%AF%3F%20demanda%20Robert%20en%20coupant%20l%E2%80%99eau.%20%20S%C3%A9bastien%20%20se%20releva%20sans%20un%20mot,%20se%20drapa%20dans%20la%20serviette%20qui%20pendait%20pr%C3%A8s%20de%20la%20porte%20et%20alla%20choisir%20des%20v%C3%AAtements%20propres%20dans%20son%20armoire.%20Ayant%20v%C3%A9rifi%C3%A9%20qu%E2%80%99ils%20ne%20pr%C3%A9sentaient%20aucune%20tache,%20il%20les%20enfila%20et%20toujours%20sans%20qu%E2%80%99aucun%20son%20ne%20sorte%20de%20sa%20bouche,%20il%20suivit%20son%20p%C3%A8re%20jusqu%E2%80%99%C3%A0%20la%20cuisine%20puis%20alla%20se%20jucher%20sur%20l%E2%80%99un%20des%20tabourets%20du%20coin%20bar%20de%20la%20cuisine.%20Tout%20le%20temps%20que%20dura%20la%20pr%C3%A9paration%20de%20l%E2%80%99omelette%20au%20fromage%20aucune%20parole%20ne%20fut%20%C3%A9chang%C3%A9e.%20Chacun%20semblait%20perdu%20dans%20ses%20pens%C3%A9es.%20Finalement%20Robert%20posa%20deux%20assiettes%20remplies%20d%E2%80%99une%20part%20d%E2%80%99omelette%20et%20de%20quelques%20feuilles%20de%20laitue%20sur%20la%20table%20du%20bar%20et%20s%E2%80%99installa%20sur%20un%20autre%20tabouret%20tout%20%C3%A0%20c%C3%B4t%C3%A9%20de%20S%C3%A9bastien.%20Essayant%20de%20capter%20son%20regard%20Robert%20demanda%E2%80%AF:%20%20--Comment%20tu%20te%20sens%E2%80%AF%3F%20--Baba%20tu%20as%20tu%C3%A9%20quelqu'un.%20J'ai%20re%C3%A7u%20la%20t%C3%AAte%20d'une%20femme%20d%C3%A9capit%C3%A9%20sur%20les%20genoux.%20Comment%20veux-tu%20que%20je%20me%20sente%E2%80%AF%3F%20C'est%20horrible%20ce%20qui%20s'est%20pass%C3%A9.%20Pourquoi%20tu%20n%E2%80%99as%20pas%20%20pr%C3%A9venu%20la%20police%E2%80%AF%3F%20--Si%20j'avais%20contact%C3%A9%20la%20police%20je%20serais%20en%20prison%20%C3%A0%20l'heure%20qu'il%20est.%20--C'%C3%A9tait%20un%20accident%20Baba,%20un%20accident.%20C'est%20le%20soleil%20qui%20t'a%20aveugl%C3%A9%20l'espace%20d'une%20seconde%20et%20cette%20fille%20a%20eu%20le%20malheur%20de%20se%20trouver%20l%C3%A0%20au%20mauvais%20moment.%20Pourquoi%20est-ce%20qu%E2%80%99on%20t%E2%80%99aurait%20mis%20en%20prison%E2%80%AF%3F%20--Pendant%20que%20je%20t%E2%80%99attendais%20devant%20le%20cin%C3%A9ma,%20on%20a%20eu%20une%20discussion%20avec%20Jean-Pierre.%20Il%20m'a%20%20trouv%C3%A9%20trop%20fatigu%C3%A9%20pour%20conduire%20et%20voulait%20m%C3%AAme%20nous%20ramener%20%C3%A0%20la%20maison.%20Il%20nous%20a%20laiss%C3%A9%20partir%20mais%20j%E2%80%99ai%20bien%20vu%20que%20c%E2%80%99%C3%A9tait%20%C3%A0%20contre%20c%C5%93ur.%20Je%20n%E2%80%99%C3%A9tais%20pas%20en%20%C3%A9tat%20de%20conduire,%20il%20le%20sait%20et%20malheureusement%20maintenant%20je%20le%20sais%20aussi.%20Si%20je%20l%E2%80%99avais%20appel%C3%A9,%20il%20y%20aurait%20eu%20une%20enqu%C3%AAte%20puis%20un%20proc%C3%A8s%20et%20un%20proc%C3%A8s%20m%C3%AAme%20class%C3%A9%20comme%20homicide%20involontaire,%20m%C3%AAme%20avec%20des%20circonstances%20att%C3%A9nuantes%20aurait%20terni%20l%E2%80%99image%20de%20la%20famille%20et%20aurait%20eu%20%C3%A9galement%20des%20r%C3%A9percussions%20n%C3%A9fastes%20pour%20l'entreprise.%20--Tu%20es%20vraiment%20monstrueux,%20coupa%20S%C3%A9bastien.%20Arr%C3%AAte%20de%20ne%20penser%20qu'%C3%A0%20ta%20soci%C3%A9t%C3%A9.%20Tu%20as%20%C3%B4t%C3%A9%20la%20vie%20%C3%A0%20une%20personne%20aujourd'hui%20c'est%20de%20cela%20que%20tu%20devrais%20te%20soucier%20et%20pas%20de%20l'image%20que%20cela%20renverrait%20si%20quelqu'un%20l'apprenait.%20Tu%20ne%20penses%20qu'%C3%A0%20ta%20petite%20personne.%20Tu%20te%20prends%20pour%20le%20messie%20de%20notre%20plan%C3%A8te%20mais%20tu%20n'es%20m%C3%AAme%20pas%20capable%20de%20t'occuper%20correctement%20de%20ton%20fils%20et%20de%20lui%20accorder%20un%20peu%20de%20ton%20temps.%20Tu%20es%20un%20incapable,%20un%20%C3%A9go%C3%AFste%20et%20un%20meurtrier%20Baba.%20%20Robert%20s%E2%80%99%C3%A9tait%20lev%C3%A9%20et%20affrontait%20maintenant%20le%20regard%20plein%20de%20haine%20de%20S%C3%A9bastien.%20Ce%20que%20son%20fils%20venait%20de%20dire%20%C3%A9tait%20la%20triste%20r%C3%A9alit%C3%A9%20et%20cela%20le%20blessait%20au%20plus%20profond%20de%20sa%20chair.%20Il%20commen%C3%A7a%20%C3%A0%20ressentir%20du%20d%C3%A9go%C3%BBt%20pour%20lui-m%C3%AAme%20et%20son%20comportement%20pass%C3%A9%20%20mais%20en%20m%C3%AAme%20temps%20il%20sentit%20la%20col%C3%A8re%20monter%20en%20lui.%20Elle%20enflait%20et%20envahissait%20tout%20son%20corps%20comme%20celle%20d%E2%80%99un%20c%C3%A9l%C3%A8bre%20h%C3%A9ros%20%C3%A0%20la%20peau%20verte.%20De%20quel%20droit%20ce%20petit%20avorton%20le%20traitait-il%20ainsi%E2%80%AF%3F%20De%20quel%20droit%20le%20jugeait-il%E2%80%AF%3F%20%20Il%20essaya%20bien%20%20de%20se%20calmer%20mais%20la%20lutte%20acharn%C3%A9e,%20qui%20faisait%20rage%20dans%20son%20esprit,%20devenait%20de%20plus%20en%20plus%20difficile%20%C3%A0%20supporter.%20Les%20mots%20%C3%A9go%C3%AFste,%20meurtrier%20et%20incapable%20r%C3%A9sonnaient%20dans%20sa%20t%C3%AAte%20alors%20que%20son%20fils%20continuait%20%C3%A0%20l'invectiver.%20%20Et%20ce%20fut%20la%20col%C3%A8re%20qui%20l%E2%80%99emporta.%20Les%20mots%20qu'il%20pronon%C3%A7a%20sortirent%20de%20sa%20bouche%20sans%20qu'il%20puisse%20les%20retenir%20et%20avant%20qu%E2%80%99il%20n%E2%80%99ait%20le%20temps%20de%20s%E2%80%99imaginer%20qu%E2%80%99elles%20allaient%20pouvoir%20en%20%C3%AAtre%20les%20cons%C3%A9quences.%20%20--Tu%20vas%20la%20fermer%20ingrat%E2%80%AF!%20hurla%20Robert.%20Toi%20tu%20as%20assassin%C3%A9%20ta%20m%C3%A8re%20lors%20de%20ta%20venue%20au%20monde.%20%20Apr%C3%A8s%20ces%20mots%20le%20silence%20envahit%20%C3%A0%20nouveau%20la%20pi%C3%A8ce.%20Un%20silence%20pesant,%20qui%20s%E2%80%99abattit%20subitement%20sur%20les%20deux%20protagonistes.%20S%C3%A9bastien%20s'%C3%A9tait%20fig%C3%A9%20de%20stupeur.%20Il%20tentait%20d'int%C3%A9grer,%20d%E2%80%99analyser%20et%20de%20comprendre%20chacun%20des%20%20mots%20que%20son%20p%C3%A8re%20venait%20de%20prononcer.%20%20%20%20Robert,%20lui,%20maintenant%20calm%C3%A9,%20comprenait%20qu%E2%80%99il%20venait%20de%20commettre%20l%E2%80%99irr%C3%A9parable%20en%20%20jetant%20%C3%A0%20la%20face%20de%20son%20fils%20qu%E2%80%99il%20le%20tenait%20pour%20responsable%20de%20la%20mort%20de%20sa%20m%C3%A8re.%20Comment%20avait-il%20pu%20faire%20%C3%A7a%E2%80%AF%3F%20C%E2%80%99%C3%A9tait%20inconcevable%20et%20tellement%20injuste.%20Apr%C3%A8s%20quelques%20secondes%20S%C3%A9bastien%20se%20leva%20pour%20rejoindre%20sa%20chambre.%20Robert%20essaya%20de%20le%20retenir%20tout%20en%20s%E2%80%99excusant.%20%20--Non%20S%C3%A9bastien%20ne%20pars%20pas,%20je%20t'en%20prie,%20pardonne%20moi.%20Ce%20n'est%20pas%20ce%20que%20je%20voulais%20dire.%20Je%20ne%20sais%20pas%20ce%20qui%20m%E2%80%99a%20pris.%20Je%20n'aurais%20jamais%20d%C3%BB%20te%20dire%20%C3%A7a.%20Mes%20paroles%20ont%20largement%20d%C3%A9pass%C3%A9%20ma%20pens%C3%A9e.%20%20S%C3%A9bastien%20n'accorda%20aucun%20int%C3%A9r%C3%AAt%20%C3%A0%20ces%20plates%20excuses%20et%20quitta%20la%20pi%C3%A8ce%20sans%20un%20regard%20pour%20son%20p%C3%A8re.%20Le%20bruit%20sourd%20de%20la%20porte%20de%20sa%20chambre%20en%20claquant%20mit%20un%20terme%20%C3%A0%20cette%20malheureuse%20discussion.%20Robert%20d%C3%A9cida%20d'accorder%20un%20peu%20de%20temps%20%C3%A0%20son%20fils.%20Peut-%C3%AAtre%20se%20rendrait-il%20compte%20que%20ces%20d%C3%A9clarations%20avaient%20%C3%A9t%C3%A9%20faites%20sous%20le%20coup%20de%20la%20rage.%20Le%20week-end%20passant%20att%C3%A9nuerait%20tr%C3%A8s%20certainement%20ses%20blessures%20morales.%20%20Il%20d%C3%A9barrassa%20la%20table,%20jetant%20dans%20la%20poubelle%20le%20contenu%20de%20leurs%20assiettes%20auxquelles%20ils%20n%E2%80%99avaient%20pas%20touch%C3%A9%20puis%20%20toujours%20tr%C3%A8s%20calmement%20d%C3%A9commanda%20la%20soir%C3%A9e%20pr%C3%A9vue%20avec%20le%20chef%20de%20la%20police%20d'Alta.%20Il%20pr%C3%A9texta%20qu%E2%80%99ils%20avaient%20besoin%20de%20se%20retrouver%20S%C3%A9bastien%20et%20lui,%20et%20qu%E2%80%99ils%20allaient%20%20partir%20bivouaquer.%20Jean-Pierre%20ne%20fut%20pas%20d%C3%A9%C3%A7u%20par%20l%E2%80%99annulation%20de%20leur%20soir%C3%A9e%20pizza.%20Au%20contraire,%20il%20%C3%A9tait%20ravi%20que%20Robert%20octroie%20un%20peu%20de%20son%20pr%C3%A9cieux%20temps%20%C3%A0%20son%20fils,%20et%20il%20leur%20souhaita%20un%20excellent%20week-end.%20Ce%20n'%C3%A9tait%20que%20partie%20remise%20avait%20pr%C3%A9cis%C3%A9%20Robert%20avant%20de%20raccrocher.%20%20Persuad%C3%A9%20qu%E2%80%99il%20avait%20pris%20la%20bonne%20d%C3%A9cision%20en%20laissant%20S%C3%A9bastien%20seul%20pour%20dig%C3%A9rer%20les%20derniers%20%C3%A9v%C3%A8nements%20et%20surtout%20comprendre%20que%20son%20p%C3%A8re%20n%E2%80%99avait%20prononc%C3%A9%20les%20terribles%20reproches%20que%20sous%20le%20coup%20de%20la%20col%C3%A8re%20il%20se%20contenta%20de%20lui%20poser%20des%20plateaux%20repas%20devant%20la%20porte%20de%20sa%20chambre,%20plateaux%20que%20S%C3%A9bastien%20ne%20toucha%20m%C3%AAme%20pas.%20Le%20dimanche%20soir%20alors%20qu%E2%80%99il%20commen%C3%A7ait%20%C3%A0%20s%E2%80%99inqui%C3%A9ter%20du%20refus%20de%20manger%20de%20S%C3%A9bastien%20et%20qu%E2%80%99il%20lui%20apportait%20un%20nouveau%20repas,%20une%20odeur%20d%C3%A9sagr%C3%A9able%20l%E2%80%99accueillit%20sur%20le%20palier.%20Il%20frappa%20%C3%A0%20la%20porte,%20n%E2%80%99obtint%20aucune%20r%C3%A9ponse,%20frappa%20une%20seconde%20fois%20un%20peu%20plus%20fort%20et%20longuement.%20Toujours%20aucune%20r%C3%A9ponse%20et%20aucun%20bruit%20en%20provenance%20de%20la%20chambre.%20De%20plus%20en%20plus%20inquiet%20il%20se%20d%C3%A9cida%20%C3%A0%20entrer%20et%20lorsqu%E2%80%99il%20poussa%20la%20porte%20l%E2%80%99odeur%20lui%20emplit%20les%20narines,%20une%20odeur%20naus%C3%A9abonde%20d%E2%80%99excr%C3%A9ments%20qui%20lui%20provoqua%20un%20haut%20le%20c%C5%93ur.%20%20Il%20allait%20se%20diriger%20vers%20les%20WC%20de%20la%20salle%20de%20bain%20croyant%20qu%E2%80%99ils%20%C3%A9taient%20probablement%20bouch%C3%A9s%20et%20d%C3%A9bordaient%20mais%20l%E2%80%99odeur%20pestilentielle%20ne%20venait%20pas%20de%20l%C3%A0.%20Non,%20elle%20provenait%20de%20son%20fils%20qui,%20assis%20sur%20la%20moquette%20de%20sa%20chambre,%20au%20milieu%20d%E2%80%99une%20marre%20d%E2%80%99excr%C3%A9ments%20et%20d%E2%80%99urine,%20se%20balan%C3%A7ait%20d%E2%80%99avant%20en%20arri%C3%A8re%20en%20marmonnant%20des%20paroles%20partiellement%20incompr%C3%A9hensibles.%20Robert%20parvint%20cependant%20%C3%A0%20saisir%20les%20mots%E2%80%AF:%20meurtrier,%20ordure,%20%C3%A9go%C3%AFste,%20incapable.%20%20-Oh%20S%C3%A9bastien,%20S%C3%A9bastien%20murmura%20Robert%20compl%C3%A8tement%20retourn%C3%A9%20par%20la%20situation.%20Mon%20Dieu,%20que%20va-t-on%20devenir%E2%80%AF%3F%20%20Que%20faire%E2%80%AF%3F%20Contacter%20un%20m%C3%A9decin%20maintenant%20pourrait%20lui%20attirer%20des%20ennuis.%20Si%20S%C3%A9bastien%20racontait%20ce%20qu%E2%80%99il%20s%E2%80%99%C3%A9tait%20pass%C3%A9%20c%E2%80%99%C3%A9tait%20la%20prison%20assur%C3%A9e.%20Surmontant%20ses%20hauts%20de%20c%C5%93urs%20et%20luttant%20pour%20ne%20pas%20vomir,%20il%20attrapa%20S%C3%A9bastien%20sous%20les%20bras,%20le%20mit%20debout%20et%20comme%20il%20l%E2%80%99aurait%20fait%20avec%20une%20marionnette%20le%20fit%20marcher%20jusqu%E2%80%99%C3%A0%20la%20salle%20de%20bain.%20S%C3%A9bastien%20ne%20faisant%20aucun%20effort%20pour%20tenir%20sur%20ses%20jambes%20ni%20pour%20l%E2%80%99aider,%20Robert%20eut%20beaucoup%20de%20mal%20%C3%A0%20lui%20enlever%20ses%20v%C3%AAtements%20imbib%C3%A9s%20de%20d%C3%A9jections.%20Il%20finit%20par%20l%E2%80%99asseoir%20dans%20le%20bac%20de%20la%20douche,%20ouvrit%20le%20robinet%20de%20la%20douche%20qu%E2%80%99il%20laissa%20couler%20sur%20S%C3%A9bastien%20le%20temps%20d%E2%80%99aller%20chercher%20un%20pyjama%20propre%20dans%20son%20armoire.%20Il%20passa%20ensuite%20de%20longues%20et%20affreuses%20minutes%20%C3%A0%20savonner%20son%20enfant,%20%C3%A0%20le%20s%C3%A9cher%20et%20%C3%A0%20l%E2%80%99habiller%20puis%20%C3%A0%20l%E2%80%99allonger%20dans%20son%20lit.%20Il%20%C3%A9tait%20compl%C3%A8tement%20%C3%A9chevel%C3%A9,%20%C3%A0%20bout%20de%20souffle%20et%20ext%C3%A9nu%C3%A9%20quand%20toutes%20ces%20op%C3%A9rations%20prirent%20fin%20mais%20il%20n%E2%80%99en%20avait%20pas%20encore%20termin%C3%A9.%20Il%20lui%20fallait%20maintenant%20s%E2%80%99occuper%20de%20la%20chambre.%20Robert%20ouvrit%20les%20deux%20fen%C3%AAtres%20%20pour%20%C3%A9vacuer%20les%20odeurs%20naus%C3%A9abondes%20qui%20avaient%20investi%20les%20lieux.%20Il%20nettoya%20ensuite%20l'urine%20et%20les%20excr%C3%A9ments%20sur%20la%20moquette.%20Cela%20lui%20prit%20encore%20une%20bonne%20heure%20avant%20de%20pouvoir%20enfin%20se%20laisser%20tomber%20sur%20le%20lit,%20%C3%A0%20c%C3%B4t%C3%A9%20de%20S%C3%A9bastien.%20Il%20l%E2%80%99entoura%20de%20ses%20bras%20et%20le%20ber%C3%A7a%20doucement.%20%20--Je%20suis%20tellement%20d%C3%A9sol%C3%A9%20mon%20fils.%20Tes%20insultes%20ne%20sont%20vraiment%20rien%20compar%C3%A9es%20%C3%A0%20la%20monstruosit%C3%A9%20de%20ce%20que%20moi%20je%20t%E2%80%99ai%20dit.%20Je%20regrette%20tellement.%20Pardonne%20moi%20%20je%20t%E2%80%99en%20supplie.%20Je%20n'ai%20jamais%20vraiment%20su%20m'y%20prendre%20avec%20toi.%20Je%20reconnais%20que%20je%20ne%20suis%20pas%20le%20p%C3%A8re%20id%C3%A9al%20mais%20je%20vais%20changer,%20je%20te%20le%20promets.%20Nous%20devons%20oublier%20ce%20qu'il%20s'est%20pass%C3%A9%20et%20prendre%20un%20nouveau%20d%C3%A9part.%20J'ai%20besoin%20de%20toi%20S%C3%A9bastien.%20Pardonne-%20moi,%20je%20t%E2%80%99en%20prie,%20pardonne%20moi.%20%20Et%20il%20l%C3%A2cha%20ces%20mots%20que%20S%C3%A9bastien%20avait%20tant%20attendus%20mais%20qui%20arrivaient%20un%20peu%20tard,%20ces%20mots%20qui%20surgirent%20enfin%20du%20plus%20profond%20de%20son%20c%C5%93ur.%20%20--Je%20t%E2%80%99aime%20S%C3%A9bastien,%20je%20t%E2%80%99aime%20mon%20fils.%20%20Robert%20resta%20de%20longues%20heures%20serrant%20S%C3%A9bastien%20contre%20lui.%20Celui-ci%20restait%20prostr%C3%A9,%20son%20visage%20ne%20refl%C3%A9tant%20aucune%20%C3%A9motion,%20ses%20yeux%20fixant%20on%20ne%20sait%20pas%20trop%20quoi.%20Robert%20finit%20par%20se%20relever.%20Il%20alla%20chercher%20le%20plateau%20repas%20qui%20%C3%A9tait%20rest%C3%A9%20devant%20la%20porte%20de%20la%20chambre%20et,%20comme%20il%20l%E2%80%99aurait%20fait%20avec%20un%20nourrisson,%20il%20donna%20%C3%A0%20manger%20%20petite%20cuiller%20apr%C3%A8s%20petite%20cuiller,%20%C3%A0%20son%20fils%20de%20quinze%20ans.#https://www.amazon.fr/Juste-tes-c%C3%B4t%C3%A9s-Lisy-G-Ann-ebook/dp/B0D6M7S11F?ref_=ast_author_dp

